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BiblioLb  ~caire du Parlemeot,  & Ottaw~.

~~ON CHER ANII,—“ J)apprends,,  m’6crivez-vous,
   que vous ~tes de retour  dun v?yage clans les

provinces  maritimes, et que vous  6tiez  ~ Grand=
Pr6 juste  au jour anriiversaire  de l’expulsion  des         
pauvres  Acadiens. Que n’6tais-je aupr~s de vous            
pour partager  les 6motions  que vous avez dti
ressentir  en visitant le site du village; du cimeti~re
et de l’6glise,  d’oti  les infortun6s  Acadiens  furent

de l’exil ! Faites-moi  done  du moins  part de
quelques-unes  de vos impressions,  de ce que  vous’

avez vu; observ6,  de ce qui vous  a le mieux redit     
le pass6  de l’Aca[lie. Que reste-t.il  des ruipes  d~ ~ 
l’ancien  Port-Royal,  des forts  Beaus6jour,  Beau-
bassin, etc ? Tout ce que vous m’appwndr~z  aura                  
pour  moi de. l’int6r6t.  “ .

‘ NIon cher  ami, ~ vous m’6crivez comme  si Je
.
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revenais  de ~Acadie  leB mains  pleines  de d~poui~~es

excursion  de touriste,  et n’ai gu~re rapport~  q~e
des impressions  et des notes de ~oyage.  Mai~?
puisque  Tous le d46irez,  les voici : je les transcris
de mon cirnet,  et vous  les envoie telles que je les          
ti prises  au Tol de la pens4e,  un pen comme  ~es
gibiers qhe jo voyais  abattre par les chasseurs  d~l~s
les joncs de la rividre  Gaspareaux.

La seule ~tude qui m6rite rotre  attentio~l  clans
OeJbUfl&a[  de %-oyage,  est le rbcit  de la dispersion

~oni nou~eaux,  ICS autres,  peu connus.

*



D6part  de Qu6bec  ~ huit heures  du matin,  le ler
octobre.—Je  ne s~is plus quel auteur a dit : “ Je
ne connais pas de plaisir  plus triste  que celui des
voyages.  ” Rlen de plus ~~rai,  si le ~-oyageur  n’a
pas un but arr~t6.  11 a beau changer  de scbne,
.che~-aucher,  comme on disait  au temps  de Boileau,
“ Z’erinui  monte  en troupe  et galope a~’ec  lui.” Aussi
ai-je bien eu Ie soin de dohner u1l sens & l’excursion
que j’entreprinds. J?irai voir Grand-Pr6,  le pays
d’E\’ang$line,  et les colonies  a;adiennes  qui fleuris-
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sent fiuiourihui  heureuses  et gr~ndissantes  comme
avant  la dispersion,  non loin du b:lssin des nines,
sur les bords  du Peticoudiac  et du Ilemramcook.
J’irai prier sur la tombe de l’abb6 Sigogne,  5 la
baie Sainte-llarie,  et je reriendrai  par le golfe
Saint-Laurent  en faisarlt  escale dins les priacipaux
ports acadiens  dcs Iles et de la Baie des Chaleurs,

Le train expre8s  de l’~)~tercolottial  lo~ge h toute
vitesse  les f&laise8  de Mvis, et d6cour-re Ies divers
points de vuo du port de Qnkbee:  l’ile d’0r16ans,
avec ses coquettes  maisons  6chelonn4es  sur ses
hauteurs,  ombrics  ~;~ (’t 1[1 de massifs  d’arbres,  la
na~]pe  de ncigc du sault  JIontmorency,  les prairies
de B~n\lport,  et a~vdessus  de tout le paysage,  le cap
cr~nel~  de la vieille  fort eres8e,  ovec  sa ceinture  de
maisons,  et sa for~t  de mats ~ ses pieds.  Tout  fami-
lie~9  quo sent  les Qu6h6cquois  avec  leur paysage,
ils no s’en laasentjamais;  ils permettent  volontiers
anx tonristea  de l’admirer  on paseant,  mais ils 8e
r6servent  de I’admirer  tot~jours,

Arriv6 d Campbellton  ~ 7 heures  du soir.—Camp-
bellton,  village  anglais,  ~ 305 mines de Qu4bec,  et
situ4 au fond de 1~ Baie d{’s Chalenrs,  snr la rivi~re
Ri~tigouche,  qui sert  ici de frol~ti~re entre  la pro-
viuce de Qu4bec et celle  du .Nouveau-Brunswick.
De l’autre e6t6 de la rivi~re, s’616ve le ~-illage sau-

,
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vage de Sainte-Anne  de Ristigouche,  sur un ~troit
plateau resserr6  eutre  l’eau et les montagnes.

Je m’arr6te  ici quelque$  jours,  afin de voir  de
pr~s ces bonnes  famines micrnaques,  dent  le Sou.
venir se rn~le h mes premi$res  impressions  d ‘en.
fance.  11 me semble encore  voir passer  leurs longues
files  de canots  d’6corce  au bord de la grbve.  Leurs
petites  flottilles  de quinze  ou ~-ingt pirogues  ne’
doublaient  pas la pointe  de la Rivi&re-Ouelle  saris
s’y arr~ter,  car, comrne ie” l’ai d6j& dit ailleurs,  les
sauvages  ont toujours  affectionn6  ce prornontoire
couvert  de bois,  ou ils avaient  abondance  de chasse
et de p6che. 11s trainaient  leurs ernbarcations  sur
le sable du rivage,  et y dressaient  leurs  cahanes
pour quelques  jours. La fum6e  de leurs feux,  que        
nous apercevions  au-dessus  des arbres, nous a\-er-
tissait  de leur pr6sence.  11s ne tardaient  pas ~ ales-      
cendre  au manoir,  attir6s  surtout par les pr6sents
que leur faisait ma mire,  qui avait  pour  eux des
provenances  de toutes  sortes,  car elle a toujours  eu,
pour ces panr-res  sauvages,  une affection  qu’elle ne,
n6gligeait en aucune occasion  de nous communi-
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per~ants  et leurs longs  cheveux noirs  et plats.  Leur
accoutrement  n’~tait pas moins  Ctrange que leLlr
personne.  11s Ltaient le I)lus soul-ent  t~te nue ; la
couvet.le  de laine d!ont ils s’en~eloppaient,  leur ales.
cendait  jusque  au-dessous  des genoux, et leurs
pieds  6taient  ch~uss&s  de rnocassins.  Les femmes
poltaieut  sur leLlrs  6paL~les  des charges d’t~stensiles
en ~corce  et de paniers  de tout(~s  grandeurs  et de
toL~tes  nuances. En Ietour  des pr~sel~ts  q u’elles
rece~’aient,  el]es donnaient  aLIX en fan ts quelques-
1111s de ces petits  paniers,  qui noLls serl”aient  de
jouets  entre nos heures d’6colc.

Un matin,  on I-oyait  la flottille,clont  chaque cau9t
6tait  cllarg6 de cinq OLI six sauyag(?s, preudre  l’e
large et pagayer  ~ers la pointe  des Aulnaies,  pour
de la remonter  jusqu’& Qu6bec, ou ils rece~~aient
leur pr4t du gouvernernent,  qui consistait  en fu$ils,
munitions,  c;?~verte,s, etc.,  etc. Mais un autre motif
les engageait  A entreprendre  ce long et p6nible
~-oyage:  ils ~-enaient  satisfdire  leur  d6~-otion  en~lers
la “ bonne $aillte Anne dL~ NorJ, “ pour laqLlelle,
de temps  immemorial,  ils ont eu’ uu culte  touehant,
et qui a’ sou~-ent  6t6 recompense  par d’~clatants
miracles.  La plupart  faisaient  coineider  leur p&le-
rinage a~-ec la date  des distributions annuelles  ;
mais  en d’iutres  temps,  m@nle  aux 6poqnes  rigou-
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reuses  de l’ann6e, on voyait passer d es famines
entibres,  des malades  se trainer p6niblement,  men-
dier l’hospitality  le long de la route,  clans l’unique
dessein  d’aller  implorer  la sainte pa tronne  clans son
sanctuaire’  privi16gi6.

*
II

Un soir—c’6tait la veille de Noel—pendant  que
ma mbre  6tait  0ccup6e  au salon a faire une lecture

~ aux ain6s de’ses  enfants,  afin de les pr6parer & la
.f6te du lendernaiu,  une de nos domestiques  vint

     ]ui ariioncer  que deux sauvagesses  venaient  d’entrer,
et demandaient  ~ lui parler.  Attir6s  par la curiositfi,
nous accourtimes  & sa suite.

Les deux sa)~.vagesses, la mare et la fine,  6taient
assises  aupri:s  du poele,  clans la cuisine.  La jeune
fine,  maigre,  pale comme une morte,  a~-ait  l’air
presque  mourante.  Une toux creuse,  qui lui d6chi-
rait la poitrine,  indiquait clairement  qu’elle 6tait &
une p6rio.de avanc6e  de la consumption.  Les d~ux.—.  --., . .
p~lerines  venaient  demander  l’hospitality,  afin
d’~tre proches  de l’6glise et d’assister  & la,messe  de 
minuit,  ou elles voulaient communier. Ma mere           
leur fit imm6diatement  pr6parer & souper,  et Ies         
invita, ~ s’approcher  ; mais ni l’une ni l’autre ne,

*

**
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consentirent  ~t pren(lre  une seule bouch6e,  disant
qu’elle6  ne voulaient  pas se priver de faire la com-
munion.  }Ia mare  eut beau ieur expliquer  que, la
communion n’ayant  lieu clu}aprbs  rninuit,  il Atait
permis  de prendre qu~lque chose auparavant,  que
10 pr~tre  qui c41&brait la mcsse  faisait de m?me ;
elles s’y refus&rent r)bs tin~meut. Arengle rnais

la fermetb  de leur croyance,  et le grand respect
qu’elles  a~-aien t pour l’Eucharistic,

Ccs p~lerinages  ont cess6  peu & peu depui~ - 
l’~rection  de l’~glise actuelle  de Ristigouche,  qui a
6t6 d6di6e  ii ~ili]lt~  .Inne. Cette 6glise, dent  l’in-
t4rieur a 6t4 achor{I,  i] y a une vingtaine d’ann6es,
est s~ns pr4tel]  tions arch itocturfiles,  mais propro  et     
convenablo 11 n’en est pas de m6me du presby-
tbre,  qni a &t& mal construit  et qui est devenu
jnhabit~~l)le,  surtout  en hi~-er,  Gomme  il n’y a clans
le vOisinage, aucune mai~on oh 16 pr@tre puisse  se
retirer.  et qu’il n’y a aucunee resources  pour  b~tir
un nouveau presbyt$re,  Ies pauvres sauvagas  sent
~xposfis  ii o tro pri~6s  un jour ou l’autre de leur
cur6, et ii n’4tre deaservis  que par ~oie de mission.
Cet Aloignemont  leur serait  f*t81,  car aucune  popu-    ‘
l~tion n’a plus besoin  do l’mil vigilant du pasteur.
Esp4rons  que la bonne  sainte Anne, pour  laquelle

.-
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ils ont tou.jours  la m~me db~~otion,  viendra ~ point
~ leur secours,  comme  elle a fait tant de fois clans
ie pass6.

Les  maisonnettes  du ~-illage,  lesquelles  sent    
b~ties  et meublces  ~ PeU pras comme  celles  de nos
cultix-ateurs  pauvres,  sent  6chelonn6es tout le long
de la r6serve,  qui n’s, gu~re que trois  mines d’6ten-
due. Quelques-unes  sent  assez  spacieuses  et ont.
un certain  air de propret6  et de confort.

Le costume  de ces Nficmacs  n’a gu~re d’original
que i’espb~e de turban que portent  les femmes,  qui
c.onsiste  en UR grand  foulard rouge qu’elles  enrou-
lent autour  de leur t6te.  A peine y en a-t-ii quel-
ques-uns parmi  cette  tribu qtii aient.le  ~’rai  type
sauvage.  Leurs  traits et les noms de’ famine de
plusieurs d’entre  eux rappellent  le sang europ6en
dent ils sent plus ou moins  m~l~s. Comme partout
ailleurs, i 1s son t plus aptes  ~ s’approprier  les vices
que les vertus  des blancs. Insouciant  et saris
pr6royance  comme au temps  jadis,  i]s ne s’adon-
nent gu~re a la culture,.  n’edsemencent  que quel-
ques petits  champs  de pommes  de terre  et de grains.
La p@che et la chasse  sent encore  leurs occupations
favorites,  et ils n’ont rien perdu  de l.eur habilet6  &
construire  et ~ gnider  leurs admirable canots
d’6corce,  vrais chefs-d’~uvre  de 16g3ret6,  d’616gance
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et de solidit4.  Les bates A fourrures  devienuent  de
plus en plus rares clans cette  r6gim; mais les cari-
bous, m’assurent quelques  chasseurs,  sent encore
assez communs clans la presqu’ile  gasp6sienne.
Les meilleurs  homrnes  parmi  cette  tribu micmaque,
trouvent  une source cle profiis  en ser~’ant  de guides
aux sl}ortsmen  aliglais;  am6ricains,  etc.,  qui vien-
nent en 6t6 clans ces parages  pour la p@~he  h la
mouche,  soit du saumon,  soit  de la truite.  11s sent
doux @t tranqnilles,  parlent  peu et ont gard6  quel-    
que chose  de cetto timidit~  et de cette  r6serve
naturc]les  ~ leu~ ra(;e. Les d6sordres  que cause
parmi  cux l’ivrognerie  ont 6t4 r6prim6s,  depuis  que
lour missionnaire  a fait nomrner,  par Ie gouverne-
ment  f6d4ral,  un officier de police  qui veille  s4rieu-
sement  it l’observation  de la loi. Quiconque  Ieur
livre d~ la boisson es! passible  d’une tr~s forte
amende ou de la prison.  Aucun blanc ne peut
demeurer  sur la r~~wve  aprbs  le coucher ou avant
le if?\’cr (1U Soleil,

III

I)i n~:]nvh(’,  4 oet obre.-—A la grand’mcsse,  un
oh(~ur  de sau~-ages  et de souva~pesses  chantent  dl~ns
leur IRngue lcs principals parties  de l’ofice divin.,

.
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Leur ~oix,  .justernent  \~ant6e,  est d’une beaut6  rare,
a~’ec un timbre  m61ancolique  qui p6n6tre  et impres-
sionne.

Les 610ges qu’en ont. faits les an :iens ~-oyageurs
n’ont rien d’exag6r6 : “ .Je les ai plus d’une fois,       
racolltait  Di&re~rille  en liOO, entendus  chanter  clans
l’6glise  de Port-Royal  &la grand’rnesse  et & v~pres  ;
les Iroix  des femmes  particulihremefit  6taient  si
deuces  et si touchantes  que je croyais  entendre
les an~es chanter  les ]ouanges de Dieu.  Les \-oix
des hommes  se m~laient  d~ temps  en tgmps si
justement  a~’ec celles  des femmes;  que cela faisait
un efiet adfnirable,  et j’el~ 6tais charm6. ” 1

Iu\’it6 ~ faire  le sermon,  j’admire  1’610quence  et
les gestes  expressifs  de I’interpr&te  Polycarpe,  qui,
debollt  & la balustrade,  me d6vore  des yeux pen.-    
dant  que je parle;  puis, aprbs avoir  6cout6  uu         
passage  de mon sermon,  le traduit  avec la plus
6tonnante  fid61it6,  au dire de plusieurs  des assis-
tants  qui cornprennent.  les deux 1 angues,  et que .j’ai
pris  la peine  d’interroger  ensuite.  Polycarpe  est
depuis  quelques ann6es le chef de-la tribu;  c’est
un grand  gaillard clans toute  la force  de l’~ge,  beau

1. Vo~age  de Diivewille  e~t Aca&ic ; &clition  ilnprilll~e  h
Qu6bee,  1SS5, p. 101.
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type  de sang IU614, d’un visagt’  et d’un caract~re
avenants, influent  parmi les blxncs  comme  dan~  Sa
tribu.

La popultitioll  micmaque de Itistigouche  do~t
le chjffre  reste  A peu pr~s stationnairl’,  ne d~p~sse
pas 600 ~mes.  Comme tous les autres  groupes  de
race indig&ue, elle est destin~o  fidtaleme~lt  A d~S-
paraitre  ou h se noyt?r  clans le flot populaire  qu~
l’en~~ironne.  A la fin du sibcle prochain,  il n’en
resters  probablement  })~s d’tiutre  trace que les
manuscri($  en langue sauvage de l’abb6 Maillard,
surnomrn(!  l’tip6tre  dts llicmacs, dent  j’~i f~uillete
li~s pages jaunies  t?t rongtes  par le temps,  clans  la
biblioth~quc  de la mission. Ces miinuscrits qu’on
m peut ourrir saus cprouver  un sentiment  de
respect  et d’sdrniration,  Ji la ~~ue des patients  tra-
Yaux et du zdle  apostoliquc  qu’ils indiquent,  ces
glossairt}s  dent  les feuillts  us~e~  sti d6tachent.  sent ““
bien les Monuments  qui convienner]t  le mieux
pour rappeler  10S soui-et~irs  de ces tribus  6ph6-
rnbres, quti le soufflo  de la cil’ilisation emporte
comme les fauilles  fic leurs  for4ts.
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Lundi.-Matia6e  dautomne  claireetfraichet  La
temperature  en septembre  et octobre  est plus deuce
clans la Baie des Chaleurs,  que clans la val16e du
Saint-L~urent.

La ri~~ibre  Ristigouehe coule entre des mollta-
gnes  fortemcnt  accent  uges et cou~-ertes  de for$ts
primitives. On n’aper~oit  de champs,  cultiv6s que
sur les plateaux  qui bordent  les ri~-ages.

Les montagnes  s’ouvrel]t  en bleuissant au loin,
de cap en cap, baignant  Ieurs pieds  daus les eaux
de la b~ie des Chaleurs.

Sur l’avant-scane, au milieu de la ri~-i~re,  se
d6tache du ciel bleu la ~igoureuse  silhouette  d’un
nal”ire nor~6gien,  charg6  de bois de construction,
qui appareille  pour  .Be~fast.  Trois  aLItTes  fla~ires
sent  amarr6s  le long des q ~lais. 11 y a cent ~,illgt-
cinq ans, au mois  de juillet  1760, le m~me  nornbre
de vaisseaux  6taient  ancr6s  clans cette  m~me rade ;
mais c!6tait  la gnerre  ;t non le commerce  q ui les
a~-ait pouss6s  jusqu’ici. “ Qu6bec, racorlte  I’abbk
Ferl and clans son voyage  clans  [a Gasp6sie,  a~-ait  6t6
pris l’autornne  pr6c6dent.  Press6e  par le marquis
de Vaudreuil,  la tour de Versailles  ellvGyait  de
faibles  et tardifs  secours  au chevalier  de L6i:is,  qui

2
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&tait  d6cid6  & tenter  une attaque  (:ontre  Qu6bec.
La flottille  fran$aise  s’6tait  amus6e en route  ~ pour-
suivre  quelques na~-ires  ennornis  ; aussi fut-ell~ .. .
de\.anc6e  par les vaisseaux  anglais,  qui lui barrbrent
le p&ssage  d I’entrfid  dn fleuve  Saint-Laurent.  Elle

!.

se jets alors clans la baie des Chaleurs, et remonta . .

lti rivi~re R.istigouchet  ofi 10 commandant,  M. rle
Danjac, troll~”a  quinze  cents  personnes  r6fLlgi6eS
snr ses bords,  ct ~-ivant  dtins  UII dtat deplorable
de rniskre. Le capitoine  Byron, probablement  le
c41$bre na~-igatcnr , grand-p~re  du pohte  de ce nom,
s’avanga avec Ies raitiscaux le ~{t?)~c,  lC Dorsets}tire,
l’Achi[lts,  lL~ Scarboroj[gh  et lC R{?IJ?ilsc, pour  attaquer
la flolte fran~ais(’,  (ln’il rencontra  le 8 juillet h peu
~)rhs clans cette  partie du liistigouche.  B116 6tait

.‘,. .

(;omposte  du Bfacllau!t, dc trente.deux  canons,—de . ..
l’~spfrance, d~ trente,- du Bienjatia~zt,  de vingt-          
ds~x,-du  nfafqt~is  de kWaYloze,  de dix-huit. Ides

.

~ranvais s’6taient  pr4par6s & recevoir  chaudement
. .

I’ennemi  ; leurs Yai6seaux  ttwient  prot6g6s  par la
pointe  A la Batteri(?,  oil plusieurs  canons avaient
&t6 Inis en position.  P1~Is has, & la pointe  A la . . .
Garde,  d’oil  la YUO s’ttend jnsqu’h l’embouchure
du Ristigouche,  &tait un piquet  de soldats,  qui :>.~
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“ Favoris&s  par un bon vent, les vaisseaux  de
Byron remontbrent  ~ans obstacle  jusqu’~  la pointe
~ la Batterie,  ou une vive canonnade  s’engagea.
Deux batiments  frangais  furent mis hors de combat,
et les canons de la batterie  r6duits au silence. Le
Bienfaisant  et le Marquis de Marloze durent  aIors se
retirer  vers le village sauvage,  tandis  que les Anglais
s’avan~aien t jusqu’~ la pointe & Martin,  sur la rive
oppos6e,  oh ils souffrirent  beaucoup  du feu de quel-
ques canons  plac6s  & fleur  d’eau. Cependant  Ieur
artillerie  sup6rieure  criblai t les vaisseaux  franqais.
Un de ceux-ci  fut pouss6 au rivage,  prbs de la
chapelle  de Ristigouche,  tindis que lS co~mandant
de l’autre  mettait  le feu aux poudres,  ~fin de
~emp~cher  de tomber  aux mains des Anglais.

“ Rest6  maitre  du champ  de bataille  par la
destruction  de la fiotte  ennernie,  Byron  fit d6truire
un areas  de cabanes  d6cor6  du nom de Nouvelle-
Rochelle,  et situ6 $ur la pointe  ~ Bourdo,  & trois
rnilles au-dessus  du village de Ristigouche.  Pen-
dant ce temps,  les Franqais  et les Micmacs  se r6fu-
giaient  clans Ies bois, oti ils attendaient  en stiret6
le d6part  de la flotte  anglaise.

“ L’imaginat.ion  se reporte  vivernent  vers ces ‘
scbnes anim6es et terribles,  quand on se trouve  sur
le th6~tre m~me de la lutte. Les ~aisseaux  des deu%



natious  rif+ales  st? croisant,  se fuyallt, se rappro-
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toujours plus ou moiils  ahuri,  poudreux,  h:lr:tss~.
11 en est des ~Llits  qu’ofl y pASSe comme  des ~ham.
pignous,  la meillcure  ne ~-silt rien.

De la gare  de .Memramcookt  on aper~oit  ~ droitl?,
sl~r unt? hauteur,  h d,~ux  mines de dist+lnce,  le ~)eau        
portai 1 gothique de l’6glise  paroissiale,  le collage
de Saint-Joseph et Ie joli couvent  des religieuses
de la Cllarit6,  On a quitt6 le pay,s des moutagnes.
Un sol ondu16 et fertile,  qu i me rappeile  Ies plain?s
de la ~end6e oL~ de la Touroine,  s’6tenJ  de tous
c8t6s  a perte  de \-ue. Je me sens le c~ur r6joui en
songeant que cette  belle contr6e,  arros6e psr les
ri~-i~res .Wemramcoolc  et Peticoudi3c,  est encore
toute  fraugaise. Les .Icadiens,  qui en avaient  6t6
expuls6s en 1755,  en ont de nouveaa  pris posses-
sion, et ils y on t si bien prosp6r6  qu’ils ferment
aujourd’hui  ie groupe  Ie plus iinportant  de leur
race au Canada. La paroisse  de Xlemramcook  a elle
seule  ne compte  pas moius de six mine ~mes. Les
terrair~s  que leurs anc~ tres avaient  conquis sur 1a
mer,  par les tra~-aux d’e~ldiguelnent  clu’ils avaient
faits le ]o~lg des deux ririares,  et qui avaient 6t6
submerg6s  apras la dispersion,  ont ~t~ relnis  en
culture  d~s leur retour. Ces terrains  ont 6t6 tcllL-

-ment  agrandis d’allu6e en aun~e, qu’aujourd’hui
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leur lougueur totale u’a pas rnoins de trente mine  S
sur ulle largeur consid~rfiblc.

Le bra~-e Acadien  qui m’a fourni  son rustiql~e
~quipage  pour me conduire  au collbge}  me fait         
remarquer  les aboi!e(l)tz  1 qui suirent  les contours
du Jlemromcook,  et qui ressernblent  de loin ~ un
immense  serpent  coIlch6 clans l’herbe.

Ptindant  quo je pass(?  de~’al~t  le portail  de l’6gliSe,
j’admire  ses &16gantl’s proportions  et la flechc hardie
qui 10 sllrmonte. J’obser\-e,  saris pouvoir me l’ex-
pliquer,  la ressemblanco de cette  pierre de taille
&\.ec celle  qt~i :1 ser~’i  A la construction  des rues
fashional~les de Ne {~~->rorl~.

Lo college  est un ~“aste  et supcrbe  corl~s  de logis
en piorre  de t;~ille comme  celle  do ytglise,  ~ quatre
6tages  et & toit tuansa~d,  iianqu~ A droite  d’un”
pkvillol~  qui n’attend  que celui de gauche,  pour               
donl~er A l’4difice  touto son fimpleur  et sa beaut6.
11 est tenu par des religioux de Sainte-Croix,  la
plupart cantidiens, A 1~ di$!ance  oh ils sent de la
pro~”ince dt? Qu6bcc,  ils n’ont  pns soul’ent  occasion
de ~oir  cles  compatriots,  surtout  dos mernbres  du
ol@rg6,  Aussi  ma ~’isite i31ratt-clle  Ieur faire un .  
sensible  plaisir’

1. ~igll~~.
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—Soyez  le bienvenu,  me dit en me serraut  ~Til.e.
ment la main, le sup6rieur,  l’excellent  P. Lefeb~~re.
~ous vous ~tes bien fait at t e~ldre,  car un de nos
pbres  nous a annonc6 votre  venue pour l’ouverture
des classes,  mais I-ous ne pouvez  arriver  mieux ~
point.  Nous  faisons  demain l’inauguration  de notre
nou~-elle  chapelle,  qui fait partie de l’aile  que nous
Irenons d!achever,  et pour  laquelle  un de nos
anciens  61&ves,  un Acadien,  l’abb6 Cormier,  nous a
fait don de trois  mine dollars.  C’est  lui.rn6me  qui
vient la b6nir et chanter 1a messe ; et c’est  ~“ous
qui nous  donnerez  le sermon.

J’ai beau me r6crier, all~guer les meilleures
‘ raisons  du monde,  le P, Lefebvre  est inflexible  ; il

n’y a qu’~ se soumettre,
Le collkge  de Memramcook  11’a gubre plus de

vingt ans (l’existence  (1864),  et il marcbe  d6j& de
pair avec les collages  classiques  de la province  de     
Qu6bec.  Plusieurs  de ceux-ci Iui sent m6me iuf6-    
rieurs  sous Ie rapport  de l’organisat.ion  mat6rielle.
L’6difice  actuel,  qui ne date que d’une  dizaine
d’ann6es,  a 6t6 cofistruit  selon  les meilleures  con-
ditions hygihniques  ; l? systbme de chauffage ~
l’eau chaude, la ~-entilation.  la , listr~bution  de l’eau,
clans tous les 6tages,  au moyen d’un aqueduc  qui
n’a pas rnoins d’un rnille  de longueur,  rien u’y         

{

,,,
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manqu{’, hormis Peut-atre  ce qui fait d6faut dans
toates  nos maisons d’6ducation,  je ~-enx dire  un~
sane de gyrnnase  6tablie  d’apr&s  un systarne
raisonll~,  tel qu’il en existe  quelques.uns  au~
Etats-Ullis,— syst~me  admirable  dent  le but est de
proportionner  le dtveloppern  ent physique  au d6ve-
]Gpperneut  inte]lectuel,  et qui realise d’aussi  prbs
qtlc possible  l’axiome  antique mens  San[L  in ,orpore
S(lno. I.es  6tLl(leS  se diviscn  t eII coL~rs  commercial
et cours  (!lassique,  et sent sllivies  par de~~x  cents
61~ves, dent  le nornbre va croissant  chaque  ann6e.
Co r4sultat  cst dti principalement  & I’enseigllement
yr:liiq~ie  di~ franqais et de l’anglais,  qui est facilit6           
par lo m~lange  3 p~~u  pr~s fgal d’61&ves  parlant
l’uue ou l’autre  18ngue. Au surplus,  la situation
du coll&ge  de]~Saint-Joseph,  sur les confins  du
Nouveau-BrunsWick  et de ]a Nou\~elle.EcoF~e,  all
centro  m~me des populations  aeadiennes,  ne pou-
vait &[re mieux ohoisie.  Ce concours de circo~-       
stnnces  en exp]ique  le grand et rapide  SUCC6S,  mais
ce succbs est dti al-ant tout  ~ un homme  qui resters
commo  I)illsigne  bie~lfaiteur  des Acadiens. \

Remontez  i l’origine  de chacune de nos institu-
tions  catholiques,  ~-ous trouverez  un pr~tre.  Ici\
encore  c’est  un pr&tro  qui apparait  au premier  jonr,
et qui est l’~me de cettc  murre.  C’est  sous l’inspi-
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ration  du 136re  Lsfebvre,  c’est  p~r son z~ie,  son
6nergie,  sa pers6v6rance,  son habilet6  admillistra.             
ti~r,>,  en un mot  par toutes  les qualit6s qui distin-
guellt les fondateurs,  qu’a 6t6 cr66 et organis6  ce
magnifique 6tablissement. Le coll+ge de Saint-
Joseph est le seul de ce genre,  clans les provinces
maritimes,  qui soit particuli~rernen  t d6di6  aux
Acndiens,

On ne saurait  exag~rer  l’importance  d’nll pareil
6tablissement.  Le plus grand  malheur des Acadiens
n ‘a pas 6t6 Ieur dispersion,  mais l’abandon  presque
complet  clans lequel  ils ont 6t6 laiss+s duran t Frbs
d’un si&cle.  Dans  toute  cette  douloureuse  p6riode,
ils n’ont eu, on peut  dire, aucun moyen d’instruc-
tion. La plupart  furent m6me ]ongtemps  saris 3~~oir
d? missionnaires r6sidallt  au mi]ieu d’eux.  1

On con~oit l’itat d’ignorance  et de stagnation
qui s’en est suivi. klais de nos jours une are nou-

1 Le clerg6  du Canada  se trouvait  r6duit  en 1766 a cent
trente-huit pr6tres sdculiers  et r&guliers ; et l’~v~que de Qu4bec,
Mgr Bri~ud, 6tiit ob~gd d’el]voyer  des uiissionnaires  sur tout
~inlmense  territoire qui s’4tend  de])nis  l’Acadie  jusq u’aux
Illinois.

D~\us la Iettre  de mission [lonn6e  par ce pr~lat au P. de la
Brosse, le 11 avril 1770, il est dit ‘‘ q u’il  aura  h desservir tous
les mth{~liques  6tablis  depuis  Cacouna et au-dessuus  jusqu’k
l’Acadie, l’Ile Saint-Jean  (Prince-Eclotlard)  et l’Ile Roya?e
(Cap Eretonj ; “ c’est-h-di  re ~me 6tendue de I>ays de plus  de
cinq ten@ mines.

\



I

–..-...__._—~

26 ~~ ~~L~R~~A[iE  ~~ ~~y~ ~~fi~*s~l~L,~E

Te]le a commenc6  pollr les Acadiell$, et elle  co~lleid~
pr6cis6ment  avec l’ou~-erture du ~o]l~~e  de ~Iem-
ramcook,  qui en a 6t& la principal  cause.  11 en es+
sorti to~~te une p16iade  d’hommes  in5trui  t,s,  ~Ctifs,
anim6s  d’un patriotism  ~rdellt  et ~clair~,  qtli 011 t
fait leur reputation  clans diff6reut  es cal ri$res, et
qt~i d6fendent  la cause de le~lrs compatriots sur
tous les terrains  de la vie l>ublique et priv6e. On
compte  parmi eux des s6nateurs,  comme M. Poirier,
6crivain aussi distingu6  que sage po]itique,  des
d6put&s aux communes  et aux l~gislatures  pro-
vin{:iales,  comme  MM, Landr~T,  I,eBlanc,  Terria~~It,
LeBillois,  etc.,  dos avocats,  des m6decills,  des insti-
tuters  et d’excellents  pr~tres,  parmi lesquels il
faut compter  l’abb6 Cormier,  cur6 de COCag~Ie,                 
l’insigne biellfaiteul!  du collage  dent  ,j’ai d6j~ men-
tionn6 lC nom. Chaque ann6e voit s’accroitre  cette
phalange d’homrnes  rernarquables,  qui, a~ec le
tomps,  fera reprel~dre  au peuple  acadien
que ses malheurs  Iui avaient fait perdre.

la place

●
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Une Pronlenade k Petic~judiac.  -Souvenir  de ~expulsion.—
AToel  Br:lsaard .—Le Fort Beaus6jour.—Grand  -P~6.

. .

6 octobre.—Le  so~eil se l&ve radieux et promet
une si belle  jou~n6e, q ue le P, Lefebvre  me propose
une promenade  clans la campagne.  Nous i~ons  visi-
ter Ies bords  de la rivihre Peticoudiac  .jusqu’~ son
embouchure,  et nous reviendrons  en remontant  Ie
tours  du 31emramcoolz .—.kpr&s  le d6jeuner,  la
voiture  nous attend  au pied du grand  eicalier  en
pierre  de taille,  qui conduit  & la porte  principal
du collage.  Pendant  que noL~s  descendons  l’avenue,
le pare me fait remarquer  les tours  spacieuses  des
61bves,  les belles  plantations  qu’il a faites,  et qui
d6j& donnent  une ombre  agr6able  durant les cha-
Ieurs de l’6t6.  Le chemin de fer Intwco{ontil  passe

., .,..“, ,...  “.-, .,..,.,‘.. s-’ . . .
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au pied  de la col]ine,  et n’attell(l  que l’6re{~tiO~
d’une gare nouvellc  pour (l&l}(),j\!~  les ~-oyageu~s  a
quelques  arpents  d’ici.

voil~ devant UOUS ]e ~ollvc,llt  de~ s~urs ~U
Sacr4-C~ur,  et celui des s(nurs de la Charit6,  don~
les roligieuse8  sol~t  presqlle  f ~ut(~s  ~l~adie]llles.  ~>es
SmUrS  dU ~+lcr~-~m~~r  s’o~cLlpellt  do diff~renteS
bo~llles  ~u~-res, et ~-t?il]cllt ~11 ln~[Ile temps  & 1’~~-
tretielJ  et & ]a llOLlrriture  ties &]&l-t~s du CJ1] &~~-
Les smurs de la Chllrit& tiellnellt  ,111 pell~iolln~k                   
qui est assez nornbreux  et prospbre.

—Cette  grande  nlaisoll qllc ~-otls Voyez pres  de       
]’6glise,  me clit 10 P. lJcfebI.re,  ~;’est  l’zlll(:ielllle  Gcole
fond~e  par rnon pr~d~cesseur,  le ~-6n6rable cur6
Lafrance. Un de scs freres,  q L1’il a~rait  fait \’enir
de Qutbec,  y a enseign6 pelldallt  quelques ann~es.
Les Acaditins n’ont pas eu de meilleur  ami que le
cur6 Lafrance.  Dieu seul, qui l’a r4compens6, con-
nait les sacri~ces  qu’il a faits pour  l’instruction de
la jeunesse  11 a le m4rite  d’avoir  eu, le prelnier,
l’id6e  (1’un CO1l &ge ici. 11 lui a 16gu6 toutes  ses
6pargI~es  et de gr~~ndes  terres q ui donnent  actnel-
lement  un exot~llent  revenu.

Au nom de ce digne pratre,  le P. Lefebvre  airne
h associer celui de Mgr Sweuney,  6v8que de Saint-
Jean,  N. B, dent la solicitude  est au-dessus  de 
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tout  ~loge. C’est Mgr Smreeney  qui, e~ 1864,  est
al16 & Montr4al  frapper A la porte  des pbres de
Sainte-Croix  pour  les prier  d’entreprendre  l’~uvre
de ~enseignement  clans son dioc6se.  Aucune irLsti-
tution  ne lui tient  PILIS au c~ ~r que le collbge de
Memrameook.  Sa main est toujours  ou~-erte  pour
~~enir  en aide aux 416}~es pau~’res qui montrent
d’heureuses  dispositions,  suri out s’ils donnen; des
esp6rances  pour l’~glise.

.—Cc che~-al appartielltil  A votre  maison,  deman-
daije  au P. Lefeb~~re,  en lui d6signant  le bel alezan
q,n’il conduit  a~-ec’une,  parfaite  dext6rit6  ?

, —lye sa~’ez-vous  pas, reprend  le pbre a~-ec un
sourire  satisfait,  q Ue nous a 1-OUS un haras q Lli nous
donne les rneilleures  es il$ra~lces ‘1 Celui-cl en
pro~’ient.  Trous a!’ez raison de le remarquer;  mais
je ~-ous en montrerai  d.autres  qUe vous admirert~z
bien da~~al~tige, si trous & tes un conna.isseur.
U61et-age  est profitable dails ce pays-ci.  AujourJ
dhui m~me j’ai refus4,  pour une paire  de jeunes
chevaux,  un prix q ui ~’ous 6tonnerait  et qu’ou
trou~-e. bien rarernel~t h lIontr6al  ou ~ (2u6bec. .

Le P. Lefeb\-re  s’en tend en agriculture  aussi
bien qu’en enseiguement.  Cur6 de la paroisse  en .
m~me temps  que sup6rieur  du collbge,  il s’int6.
resse au progres  mat6riei autant que spirituel  de
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ses paroissiens.  11 les r6unit  pendant  les soirtes
d’hi~~er,  et leur communique  le fruit de ses 6tudes
et de son experience.  Afin d’inspirer du gofit pour
l’agriculture & ses Ccoliers,  il Ies fait assister  A ses
conferences.  11 fait pr6parer  d’a~-anee  nne thbse
par l’un d’eux, et il en prend  occasion  pour  d6~’e-
lopper  ses propres  id6es, dissiper  les pr6jug6s,
sugg6rer des ameliorations.

Ces ]e~ons et les r6sultats  qu’il obtient  sur les
terres  du collbge,  don$ il sur~~eille  lui-m~me la
culture,  ont d6j& produit  une r6\’olution  clans les
esprits.  Les Acadiens  S(I sent mis 5 l’mu~~re,  et
ils se piquent d’honneur  pour  ri~’aliser a~~ec le P,
Lefeb\’re. Est-il  besoin  d’ajouter  qu’ils appr6cient
son d6~-ouement,  qu’ils 1‘aiment  comme  un pbre,
qu’un mot de lui est une parole  d’H~Tangile.  Le
P, L~feb~-re  est le sou~-erain  de toute  cette  contr6e  ;
so:l influence  est saris ril-ale  parmi toutes  les clas-
ses et toutes  les nation alit6s ; le peu que je ~’iens
d’en dire prou~~e  qu’il en est digne.

Modeste  comme  le ~~rai m6rite,  le P. Lefeb~7re
r~jette  la plus large l~art  de ses succ~s sur ses
coop6rateurs,  qui de fait. l’ont  merveilleusement
compris  et second6.  C’est  un 610ge de plus pour
celui  qui a su ainsi faire  concourir  tousles  616ments
qui l’en touraient  & l’6tablissement  de son mu~rre.
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~ast~ect  g6n6ral de ce pays fait songer  aux enrTi-
rons de Montr6al. -4 la franche  allure  des gcns,  ~
la politesse  et ~ l’air de connaissance  avec lesquels
ils nous saluent  au passage,  on s’aper~oit  bien qu’on
est clans un pays frangais  et catholique.  On ]e
devinerait  saris cela ~ la seule apparence  des mai-
sons. Elles n’ont pas cette  architecture  de fantaisie,
ces airs de pr6tention  plus ou moins ridicules qu’on
rernarque  clans tes campagnes des Htats-Unis,  et
qui menacent  de sjintroduire  au Canada. On voit
que les propri6taires  Ies ont b~ties en vue de leur                       
propre  confort,  et non pour attirer  les yeux des
passants,  et qu’ils ont profit6  de leur experience
des lieux et du climat.  Le site de ces habitations
est bien choisi,  et leurs  overtures  principals
regardent  le soleil levant,  afi n d’en recevoir  abon-
dauce  do lumi~re et de chaleur.  Leur  construction
simple  et r6guliAre est faite  de fa~on  & pr6senter ie
moins de surface possible  au vent et au froid.
L’habitant  acadien  s’y montre  tel qu’il est, vrai
homme des champs clans le sens antique  du mot,                
en ayant gard6 Ies goats  modestes  et les solides

‘ qualit6s.
Le pays que nous  parcourons  est un terrain



dallu~-ion  assez accident6,  et partout  ou~’ert  Ala
culture, Dans Ies champs,  des groupeq  d’hommes
et de femmes  sent occup6s  activernent  5 faire la
derni?re  rbcolte,  celle  des pommes  de terre,  qui
donno ici de magnifiques rendements,  car les
Acadieus 1~’ont  pas de ri raux pour ce genre  de
culture.

Grace  h l’allure  alerte  de notre  rnonture,  nous
arrivons biellt6t  sur Ies hauteurs qui dorninent  lo
tours  de la ri~’i~rc  Peticoudiac. Le paysage  qu’on
y a sous les yenx est gracieux et dbux comme  une
idylle.  Les deL~x  ri~res  s’6]&vent  gradut~llement  ell
amphith&&tres,  couronncs  d’arbres  ~-erts  et tacllet6s
de blanc par les maisons proprettes  des Acadiens,
qui ont l’air heureuses  a~”ec  leurs granges  et ]eurs
remises  bien tenues et ferm~es d’un en(:los de palis-
ades b]anchies  & la chanx. A droite,  ]a yLle shit
les m6andres  de la ri~-iere,  jusgue  dails les profan-
deurs des terres ; J gauche elle s’6tenclj  usqu’a son
embouchure  qui s’ouvre  en lirge ent.onnoir  sur la
baie do Fundy, dent  les eaux bleu~tres  s~ confon-
dent I&-bas a~’ec le ciel.

~oL~s  ~-oyez  ,distincternent  d’ici,  mo dit ]e 1’,
Lefebvre,  cette seconde  pointe  qui s’a~’auce clans
la baie et qui ferme  l’horizon  de l’antre  c6t6 du
Peticoudiac,  c’est la poillte  de Chipoudy  ; c’est la                 
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que vint s’6tablir,  en 3699, le meunier  Thibaudeau
a~~ec sa famine  qu’il arnenait de Port-Royal.  O’est
clans la baie de Chipoudy  qu’il b~tit  son moulin
et 6tablit  sa colonith,  qui, dbs son vivant,  6tait d6j&
si florissante.  ~ous vous rappelez  le beau chapitre
qu’en a 6crit notre ami .M. Rameau clans son histoire
d’ U%e colotiie  fkodale, C’est une de ses meilleures
pages. Le portrait  de ce colon entreprenant,  de sa
vaillante  femme  et de ses enfants,  l’arriv6e  des
famines  qui vinrent  les rejotidre,  les progrbs  de
~6tablissement,  la satisfaction  du ~~ieux  Thibau-
deau ~ la vue de ses travaux  si bien r6compens6s,
des riches  moissons,  des troupeaux  augrnentant
&ann6e en ann6e,  la paix et le contentment  qui
r6gnaient  clans cette  solitude,  si loin du monde
qu’elle  semblait  A l’abri des moindres  dangers,  tout
cela est trac6 avec une v6rit6 s?isissante.  C’e~t.une
d~licieuse  pastorale; on serait  m~me tent6 de
croire,  de prime ,abord,  ~ un tableau  de fantaisie

fait ~ plaisir,  tant il est frais et s6duisant;  mais
les documents  officiels,  les recensernents  sent  I&
pour attester  la r6alit6 des faits.  Pendant,  le demi-

‘ si&cle qui sui~it la mort  de Thibaudeau,  lacolonie
de Chipoudy  continua ~ prosp6rer.  Mais h~las  !
aucune trace  n)en reste  aujourd’hui. Tout  a disparu
depuis  la tourmente  de 1755. Des 6trangers  occu-

3
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pent  mainten8nt lenrs foyers,  cultiyent ~e~rS
champs  et jouissent  des fruits de leurs tra%-au~ -
Le nom m~me  de Chipondy!  qui rappelait  trop ~e
souvenir  des malheureux  spoli4s,  a 6t4 chan~~
pour un nom moderne.

L’expulsion  des habitants  de ChipoLldy,  de Pet~- .

coudiac  et de Memramcook  n>a~-ait  pas 6 t 6 effeC-
tu&e  par la ruBe comme  A Grand-Pr6  et A Pisiq  uid,
mais par la force ouverte.

Un fort d6tachement  de troupes  anglo-am~ri- .:
caines, sous  le commandment  du major  Frye,
avait  fait une descente  & Chipoudy et a~?~it br~l~
toutes les rnaisons  sur le bord de l’anse, ne Iaissant
intaotes qLle  celles qui se tronvaiellt  ~ l’entr6e dU                         ‘
bois ott les habitauts  puren t les prot6ger  en faisa~t  .,   
fe~l  sur Ies assailants.

~ w De 1A, Frye tivait jet6 une pa~tie de ses hommes         
aur la rive  gauche  du Peticoudiacj  pour fatie’  m et tre
10 feu h 1’6gliso  et au village; mais les habitants           
Rvaient eu le temps  de se reconnaitre  et de se         
r&L~llir  avec un parti de sanvages  sous les ordres
de lf, de Boish6bert.  Iis les surprirent,  les Cer-          
n~rent et en firont un affreux mmssacre,  T.a moi t ~a
rests  sur la place, Ou fut prise  ; le reste  $’e~fuit ,\
vers lo rivage  et s’abrita derribro les digues,  ou ~1
se d6fendit  jusqu’~ ce que Frye etit 10 temps  de

}
:.
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d6barquer  et de les rejoindre.  11 voulut  reprendre
l’offensive;  mais,  apr~s un combat acharn6, il fut
oblig6 de se rembarquer  en toute  hate.

Mais que pouvait cette poign6e d’hommes  saris
espoir  de secours,  contre  des r6giments  arm6s de         
toutes  pieces?  11s se virent  forc6s d’abandonner     
leurs terres  et de se r6fugier’  clans ]es bois,  empor.        
tant avee eux les objets  les plus pr6cieux,  Si vous
entrez  aujourd’hui chez certaines  famines  acadien.
nes originaires  de Chipoudy,  de Peticoudiac  et de
Memramcook,  vous entendrez  le r6cit dei sc~nes
navrantes  qui se pass6rent  alors et dent  elles  ont
gard~ la tradition.

,? 111

Un des d6tachements  qui a~?ait  le plus harce16
les Bostonais  et les avait forc6s  de se rembarquer,
6t~it command6  par ATcel  Brassard,  ~rieux  chasseur
et milicien  accoutum6 aux guerres  de partisans.

Aucun habitant du lieu n’avait  plus d’int6r6t
que lui & d6fendre  ses foyers.  11 6tait pbre de dix
enfants  dent  le dernier  avait A peine  huit jours  ;
il avait avec lui sa Yieille  mare octog~naire. Son
p&re,  l’un des premiers  colons  de Peticoudiac,  lui
ava.it  16gu@,  avec ia maison  paterne]le,  une grande
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et belle  terre en pleine  culture,  qui Iui donnait  Une
houndie aisance. Aussi Noel Brassard ne ponva~t
se r6signer  ~ la pons6e  de quitter  Peticoudiac  PoL~ r
aller errer  clans les bois avec sa famine, aux apprO-
ches de nos terribles  hivers. 11 savait que~les
mis~res les y attendaient  ; il savait que les plus
faibl~s y trouveraient  une mort certaine.

Daus  l’assemb16e  des habitants oh le d6part  fut
d6cid6,  Nc~l BrasFard opina pour une Iutte ~
outrance,  et ce ne fut qu’apr~s  que toute  la paroisse
etit 6t6 abandonn6c  qu’il se d6cida  & rqjoindre  1 es
f~gitifs.

Pendant  quo sa femme,  qui pouvait & peine  se
traj ner, se dirig~:ait  vcrs la lisi~re de la for6t, snivie
de ses enfants, et portant  le derllier  n6 dais ses
bras,  il entassait  clans uue charrette  le peu d’effets
qu’il pouvait  emporter  et y 6tendait  sa vieille  mbre
que lcs ~motions  des derniers  jours avaient r6duite
~ l’extr6mit6.  11 eut biont6t rejoint sa famine qmi
l’attendait  sur le haut de la colline d’oti  I’on aper-
cevait 16 I-illage h moit16 incendi6 et l’entr6e  dn
Peticoudiac

11s s’arr$t&rent  1A silencieux  ; les enfants se pres-
saient  autour  de leur mbre en 4touffant  leurs San.
giots  ; pour N061 Brassard,  il ne pleurait  pas, rna~s
il 6tait  ~>hle  comme  un rnort,  et ses l~vres tre~-
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blaient  quand il regardait  sa femme qui soupirait  en
essuyant ses larmes. Le soleil  se couchait  en arri~re
d’eux sur la time des arbres—un beau soleil  clair
d’automne  qui rcjouissait  tout  le paysage.  Ses
rayons  obliques  allumaient  dcs reflets  d’incendie
sur ies fen~tres  des maisons,  et allonge.aient  leurs
ombres  clans la ~-a116e. .,

‘La m~re Brassard,  6puis&e  de force,  avait paru ~
peu pr6s insensible pe]l.dant  le trajet  ; mais  alors
elle ou~~rit  les yeux, et, comrne  si l’6c1at.  des objets
la ranimait,  elle se mit & examiner I’une aprbs
l’autre  chacuue des maisons  -du village; elle jet?
un long regard d’adieu sur Ie toit oti elle avait si
loigtemps  v6cu ; puis ses yeux rest~rent  fix6s SUE                           
le cimetibre  dent les tombes  et les croix blanches
brillamment  i11umin6es se dessinaient en relifif
sur I’herbe  du gazo~.
—Je n’irai pas plus loin,  soupira-t-elle  & son fils;

je me sen’s monrir. Tu m’enterreras  la, pr~s de
ton pbre.

La voiture  se remit  en marche  j mais quan~         
elle  eut fait quelques arpents  sur le chemin caho-
teux et mal trac6 qui plongeait  clans la for~t, Noel              
Brassard  $’aperqat  que le visage  de sa m&re.deve-
nait plus blanc que la tire ; une sueur  froide     
perlait  sur ses joues.

,.
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Sa femme  et lui s’ernpress?rent  autour  d’elle
pour la ranimer,  mais ce fut en ~~ain, Elle  6tait
morte.

Le lendemain  au soir, deux  hommes  6taient
occup6s  ~ creuser  une fosse  clans le cimeti&re de
Peticoudiac.  A c6t6 d’eux  attendait  le mission-
naire, M. LeGuerne,  qu’ils avaient eu le temps
d’aller  pr6venir. Noel  Brassard et son beau-fr~re.
se hhtbrent  d’ache~’er  leur besogne,  car la lune,
alors clans son plein, montait  rapidement  ~ l’horizon
et aurait pu facilernent  trahir leur pr6sence,

Quand la fosse fut termin6e,  le missionnaire
rev~ tit son surplis  avec  son 6tole noire,  et r6cita  ~
voix basse  les pribres de l’absoute,  11 aida ensuite
les deux hornmes  d combler  la fosse.

—Avant  de partir,  leur dit-il,  nous allons  r6citer
un De~oJundis  au pied de la grande  croix,  afin de
mettre  nos morts  sous la protection  de Dieu  et les
d6fendre  contre  la profanation  des h6r6tiques.

Un instant aprds,  la porte  du cimetibre  grin~a
sur ses Eonds,  et tout  rentra clans le silence.

Noel  Brassard n’~tait  qu’au commencement  de
ses tribulations.  Malgr6 ses sinistres  presentiments,
s’il etit  pu pr6\-oir tous les malheurs qui l’atten-
daient, i] aurait recu16  d’6pouvante.

Dans le tours de cet affreux  hiver, il perdit  sa
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femme et tous  ses enfants,  hormis  deux, un gargon
et une fine. D4 Peticoudiac  & Ristigouche,  oh il            
arriva  clans les premiers  jours du printemps,  On
aurait pu suivre sa marche  5 la trace  des tombes
qu’il avait  laiss6es  derri&re  Iui.

Dans son d6sespoir,  il ne pouvait  entendre  pro-
noncer  le nom d’un Yankee  saris ~tre saisi d’une
espbce  de frhnksie. 11 confia les deux enfants  qui       
lui restaient  & sa s~ur Marguerite  d’Entremont,
q~~i elle-m6me  avait perdu  tous les siens, et il se            
remit & son ancien m6tier  de chasseur;  mais cette
fois,  ce n’6tait pas pour faire la chasse aux animaux
des bois, c’6tait pour  faire la, chasse ~ l’homme,  la
chasse  A tout ce qui portait  Ie nom d ‘Yankee  on
d’Anglais.  A la t6te de quelques  partisans,  habiles
au tir comme lui, et, comme Iui, exasp6r6s  parl’exc&s
du rnalheur, il n’~pargna  rien pour  faire ~ ses
ennemis tout le mal q’~’il en a~-ait  souffert.  Pendant

. les cinq aan6es  qui suivirent,  il se mit ~ la dispo-
sition des officiers  fran~ais,  qui l’employ~rent  5  
soulever  Ies tribus’sauvages,  et ~ les accompagn~r
clans leurs sanglantes  expeditions.  Chaque fois
qu’il abattait  un ennemi,  il faisait  une entai}le  sur
la crosse  de son fusil. Ce fusil a 6t6 conserv6  par
ses descendants,  et l’on n’y. compte pas moins  de
vingt-huit  marques.
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Au printemps  de 1760, No61Brassard  6tait de
retour A Ristigouche.  Quand le marquis de Danj~C
I+int s-y r& fugier  avec  6es qu~tre vaisseau~, il

r4clanta  1* privilage  de 6ervir  un des canons ~~1
fureltt  d4barqu6s  sur la pointe  $ la Bat.terie,  pour
d4feudre  i’erubouchure  d~ la rivi6re, bs artillemrs
80 firout tuer sur l~urs  pi~ces,  et Noel  Brassal’d ~
qai s’btait battu (:omme un lion, poillttiit  le dernier
canon r~tti  aur so]~  aflfit, quand il fut coup6 en
dettx  pm Un bou]ct.

Iv

~(~ndant qlle nous cotoyol~s  le Peticoudiac,  Ie
P: lfii~b~re  m’inttresso  vivernent  en me ra~~por-
tant quelques-ut~ce des traditions  qu’il a recueillies
d~ la bouche de6 Acadiens.

—Avez”voua  remarqu6,  me dit-il,  Ie calice dent
votts  vow $tw servi  00 matin,  lorsque l-ous ~ tes .
al14 dire 1* m~ssa & l’6gli8e ? Q’est  un calice en
argent ~1 ~oup$ dor~~,  d’un travail fort simple,  mais
d’u~l prix inestimable  pour nous, car il est aussi
aneien que )’Aeadie,  et il a 6cbapp4  au d66astre  du
ki$cle dornier.

Avattt de se rgkgier d~na les bois,  les marguil-
lior8 qui s~”aiont  la charg~ de l’~glise en l’absence



m

,

AU PAYS D’tiVANGtiLINE 4{
. . . .

dumissionnaire,  ~’-ent  son~terre  a~’ecquel-  
ques autres pi~ces  d’ar~terie.  Afin de le retrouver;   
ils firent  uile excavatiol~  au milieu  du cimeti~re,  h
la ~encolltre  d’une croix qu’ils tracbrent  au moyen
de deux cordes  tendues  d’un angle A ~autre. Dans ~
une requ~te  adress6e  en 1805, ~ Mgr Denaut,
6~T6que  de Qu6bec, par les habitants  de la baie .
Sainte-Marie,  on t rouve quelques  d&tails pr6cis
sur la manihre d ont furent conser\T6s les vases 
sacr6s et les ornements  de plusieurs  6glises.  “ Au 
“ temps  de l’enle~-ement  des Acadiens,  y est-il  alit,
“ les ornaments  et les ~-ases  sacr6s des 6glises de
‘‘ nos captons  furellt  en grande  partie  s6questr6s
“ par plusieurs habitants  et ctich6s clans le bois,  et
“ ainsi p,r6serv6s  du pillage ; ensuite  ramass6s et       
“ remis ~ feu M. Maillard,  missionnaire.  Apr&s la
“ mort de ce ~-6n6rable  pr~tre,  tous ces effets se
“ trou~~rent  entre  les mains de Louis  .Petitpas  qui
“ .a~-ait  pris soin de lui durant  sa derniere  maladie;
“ ~ais  d’apras  des ordres  ~r6cis  de Mgr l’6\’~que de
“ Q.u6bec,  tout fct livr6  ~ 11. Bailly,  missionnaire
“ clans notre  province. Plusieurs de nos habit~nts
‘( jci et ~ Sainte-Anne  d’Argyle  ont pleine  connais-
“ sance de cela. M. Bailly,  en se retirant,  laissa      
“ quelques  ornements,  entre autres  deuftificiennes
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“ d’entre  ce~x q~li lui a~-aient  6t6 remis  ; il emporta
“ ]e reste.  Ces deux calices furent laiss6s & un M.
“ Weaning,  chez qui M. Bailly  se retirait  & Halifax.
“ Ce missionnaire,  ayant cess6 de T-enir  en cette                 
“ province,  le d6positair(?  est “demeur6 comme  investi
“ de ces calices, mais s’en trouvant  embarrass,  il       
‘( Ies a remis ~ nn Acadien  nomm6  Charles-+4mand
“ Surette,  aprbs les avoir  offerts a plusieurs  autres,
“ parce  que apparemment  il croyait  que les Fran-
“ ~ais y avaient  plus de droit  que les Irlandais.  

“ Les choses 6taient en cet 6tat, lorsque nou$                 
“ avons eu pour  missionnaire  LM. LeDru, fran9ais
“ d’origine  et religieux  dorninicain.  ~e pr~tre 6tant
“ au Cap de Sable, entendit  parler de ces calices,  et,
“ pour  les avoir, il s’adressa  par une requ8te,  dent
“ il existe encore une copie,  au gouverneur  qui 
“ autorisa l’envoy6 ~ prendre  les calices  demand6s                      
“ chez le particulier  qui les avait en d6p6t.  Muni ;
“ de la permission  de Mgr le gouverneur,  le por-
“ teur  s’adressa  a Charles-kmand  Sur(+tte,  qui lui .;
“ remit  deux calices  avec une petite  custode,  qui           
“ furent apport6s  ~ M. LeDru, au Cap de Sable. Un
“ de ces  calices a 6t6 enlel,~ et laiss6 & Halifax,;         
“ ~otre Grandeur  a eu la bont~ d’en ordonner  la           

, ‘[ restitution%. “ 1
“,:>—, ,. ‘,

1. Archives de l)arcl~evtchd  de Qudbec, .-
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11 existait  jadis,  ~ l’entr6e  de la ri~Ti&re Peti-
coudiac, LLn rillage  ab6naquis assez bien peupl~,
m~is il en reste aujourd’hui  peu de famines, qui
~i~-ent  la plus grande partie  de l’ann6e  clans les
for~ts.  Que]ques-uns  des pares du collbge  viennent
de temps en temps  faire I’office, et dormer  des ins-
tructions  clans leur petite  chapelle  qui parait  assez
bien conser\~6e, Elle ‘est entour6e  de quelques
pau~~res chaumi&res  dent plusieurs  sent abandon-
n6es.  11 n)y a d’apparence  de %’ie que de~-ant  une
de ces maisons  ou un groupe de femmes  et d’enfants,       
aux typos sau~-ages forternent  accentu6s,  s’occupent
~ pr6parer  les 6clisses  de bois dent  ils font leurs
paniers. Elles  suspendent  leur travail  en nous
voyant passer,  et nous accueillent  du regard  avec          
cette  expression  de figure  ct ce maintien  qui indi-  
quent  le rGspect  traditionnel  des sau~?ages  pour  les
robes noires.

Uembotichure  du Memramcook  et celle  du Petit-
coudiac  sent sbparkes  par un pr~montoire  assez
61e~-6,  oti diff6rentes  companies am~ric,aines  ont
ou~-ert des carri?res  de pierre tr&s facile’ h travailler
dune belle  couleur gris perle. Une gr~nde partie  et
de cette pierre  est transport6e  aux Etats-Unis  eta
servi d la construction  de plusieurs  belles  rues de
New-York.  Je m’explique  maintenant  le rappro-
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chement  qui m’est venu a l’id6e,  au premier  coup
d.mil que j’ai jet6 sur le portail  de l’~glise et sur le
collbge  de Memramcook.

~ous tral-ersolls  le promontoire  ell sui~-ant  le
chemin de la carriere  dent 11ou$ c6toyons  les
jmrnenses  foss@s, et nOUS redescelldolls  clans la
ya]l~e du Memramcook.  Lorsque  nous 1‘avo~~s

,.
quitt6e  5 notre dipart,  ses eaux boueuses  6taient
toutes  basses eL laissaient A. d~couvert  les pentes
lnisantes  et rouss~tres  de ses ri~-ages  lfaintentint
la Yivi6re coule  & pleins bords et inouderait  la cam-
pagne si elle n’6tait  pas reteuue  entre  ses deux            
puissantt’s  jet6es.

Dans cette  partie dt? la baie de Fundy,  la mar6e
monte a~-ec une extr~me’rapidit6,  et s’61b~~e  j usqu’~
une haateur  p~rpendiculaire  de soixante-et-dix
pieds,  Bile arrive en roulant  uue ~’ague 6norme
qui enl&~-e  du fond de la baie uue 6paisse couche
de vase ou limon qu’elle  d6pose  en se retirant.
C’est ainsi que se sent form6s  do sibole en si$~le ces
vastes  estuaires  q ui sent  deyenus  une des grandes
richesses  du’ pays. Le sel marin qui s’y trouve
m816 leur  donne une telle  fertilit6  qu’il dispense
de tout  autre engrais. 11 suffit  &y arr$ter  le tours
de la mar6e  et de laisser  la pluie la~-er la surface
du sol, qui se couvre  bient6t  d’une  luxuriance       
,’

. .

,. .,,,.. ;,- ,, ., .,$. ~...”  ,.. .,.  . .- .’,,  ,.,  ,,, .’.’.,  . . . . ... >.,;  ,. ,,, ,m,.  , ,.. , ,, .r - ,. . . .



AU PAYS D’fiVANGtiI,lNE 45

~“6g6tation.  Ces pr6s naturels  n’ont  besoin  &autre
culture  que tun labour  tolls 10S sept  OU huit ans.
Les r6coltes  de foin et les phturages  qu’on y fait
ont le double  avantage  &&tre  abondants  et d’une
qualit6  sup6rieure. Les Acadiens  qui en firent les
premiers  essais  ne s’y tromp&rent  pas,  11s y 6tabli-
rent  leurs principals colonies qui, d~s la fin du
dix-septi~me  si~cle, s’6tendaient  sur tout  le littoral
de la baie, depuis  le bassin des mines  jusqu’h
Chipoudy.

La journ6e  6tait a~-anc6e lorsque nous ftimes  de
retour  de notre  a~r6able  promenade.  Je dis adieu
~ regret  aux professeurs  du coll?ge  quit pendant  le
court s~jour queje venais  de faire au milieu d’eux,
m’avaient  autant 6difi6 par leur r6gularit6  que  
charm6  par leur  politesse.  Je crois voir encore  la
boriue figure r~jouie du P. Lefebvre,  me disant en
me dormant  une derniare  poign6e  de mains :
*’Ah ! ~a, ne l’oubliez  pas ; il faut nous revenir
bient6t.”

v

De la gare de Memrarncook  A celle dAmherst,
une heure. A mi-chemin,  on aper~oit  sur la droite
~ une petite  distance, les ruines de l’ancien fort
Beaus6jour,  aujouTdhui  fort Ctimberland,  assis’sur
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un coteau  qui se p~?iette  ~rers l’est~ et qui domine  .
la magnifique baie,  si bien appe16e  par les Frangais
Beaubassin.  Oomme l’apres-midi  6tait belle,  et
que le soleil  6tait encore  assez  haut sur l’horizon,
je r$solus d’en profiter,  et j e commandai  une
~oiture  au maitre  de l’h6tel,  .M. Ward,  brave
Iriandais  catholique,  qui m’offrit  de me conduire             
clans la sienne. Chemin faisant,  je l’interrogeai
sur Amherst  et ses environs.

—Nous somrnes,  me dit-il,  clans un pays tout  A
fait protestant,  qui garde encore  presque tous les    
anciens  pr6jug6s  contre  notre  religion. 11 n’y a
ici qu’une  poign6e  de catholiques  irlandais  et une
pauvre petite  6glise de~servie  par un jeune pr6 tre
irlandais.

De la belle  paroisse  de Beaubassin, il ne reste
[ pas de vestige.  Le fer et le feu y ont 6t6 promen6s

pendant  des ann6es ; tout  ce qui portait  le nom
d’Acadien  a 6t6 traqu6  comme  une bbte fauve.
Pour  en retrouver  des d6bris  clans ces parages,  i]
faut aller jusque clans les iles et sur les bords  du
golfe,  ou & l’extr6mit6  m$ridiollale  de la Nouvelle-
Ecosse.

Au sortir  dn village d’A~nherst,  on remarq  ue
l’emplacement  encore  ~isible du fort Law-rence
b~ti par les Anglais sur ]es ruini-s  de celui de            ., ,
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~ Beaubassin. Les remparts  qui 6taient  en terre en
ont 6t6 abattus  et jet6s clans Ies foss6s  que l’on     
distingue  encore  & des plis de terrain oti la charrue
peut  passer.  Cet emplacement  fait partie  d’une
ferme dent le propri6taire  a b~ti,  sa demeure  sur

i un des bastions. UInlercolonial  passe au pied  des~
j talus,  et coupe  la terre oh se trouvait  le cimetibre.i
i On a mis a d6couvert  plusieurs  corps  lorsque  ce

chemin de fer a 6t6 const.ruit.>
Du fort Lawrence  la plaine descend en pente

deuce jusqu’h la petite  rivibre  Messagouetche,  qui
servait au si~cle  dernier  et qui sert encore  aujour-
d’hui de frontibre  ~ la ~ouvelle-Ecosse.  De la, la
plaine  remonte  graduellement  pour  former  l’6mi-
nence  sur laquelle  repose  Ie fort Cumberland.  Avec
les projectiles  modernes  les deux forts  pourraient
se canonuer  facilement,  car ils ne s’ont  pas distants
d’une Iieue.  Le Messagouetche,  avec ses eaux terries
et fangeuses, avec ses ~cores  rouss~tres  et ses
digues,  est une miniature  du Peticoudiac.  Quand
la ‘mar6e  s’est  retir6e, il n’est  plus qu’un ruisseau           
encaiss~  qui traine  saris bruit ses eaux limoneuses
stir uue pente  insensible.  On Ie .traverserait  saris  y
faire attention,  s’il n)6voquait  le souvenir des
sc&nes  sanglantes  dent  il a 6t6 le th6$tre.  C’est  ici
que T-enaient  se rencontrer  Ies partis de guerre
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stationn6s  aux deux forts,  pour s’en disputer  le
passage  aprds a~-oir  ra~’ag6 Ies terres  et brti16 les
moissons  des pau~~res Acadiens.  C’est  derrit  re cette
digue,  et couch6s  d3ns  ces grandcs herbes,  que se
tenaient  les espions  micmacs  qui commirent  contre
l’infortun6 Howe  ce meurtre  qui soule~-a tant d)in-
dignation  clans les deux camps.  1

Le s(>leil  6tait  pr~s  de l’horizon  quand .je des-
cendis de \-oiture au pied du fort Cumberland.
Lorsqu’on  jette  un coup d’~il sur Ie paysage  dent
on jouit du hau i de.s remparts,  on comprend  pour-
quoi les FranPais  donnbrent  & ce lieu le nom de
Beaus@jour. Au reste,  ils ont laiss6 en bien d’autres
endroits  l’empreinte  de l’admiration  que leur inspi-

1. Uabb6 Maillard  a racontd  trbs au long les d4tails  de cet
incident qui a servi  de pr6texte h des uttaques  contre  les mission-
naires,  surtout contre  l’abb6 Leloutre.  —-(Lett~es de tabbJ Mail-
~~~3SUT les Missior~s  micmques. . . . 8oivdes  ca~kadielky~es,  ann6e

Si l’on  ve.ut  se form,er  un jugement  impartial  sur cette  dpoque,
il faut tel!lr compte, en dtudiant  les documents  fran~ais,  de
l’esprit anti-religieux que Voltaire  et les philosopher  avaient
mis alors en vogue.  Les pr6jug6s  contre  le catholicisme  et le
clerg~ n’4taient  pas moins  interlses  parmi le~ Fran~ais  que parmi
les Anglais.

~auteur de YHistoire  de la Not&velle.&cos8e,  Bealnish  Murdoch,
quolque  protestant,  fait la m~me remarque en parlaut  du j uge-
ment qu’il p(]rte sur l’abb6 Leloutre.  ‘ t 11 faut cependant  se
rappeler,  dit-il, que nous  avons pris nos inforrnations,  sur ce
personage, de sonrces  qui n’4taient  pas amies des pr6tres de
son 4glise  ; Ies Frangais  de cette Apoque dtant enkach6s de la

~ philosophic  de Voltaire.  ”
.

;,, ,. ,,-. .. “. ,., ,, ...-,,” .!. , :, : . . :.,.: ;.= ., ,, . ,. .,. , ~.. . .
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rait ce pays, ce qui atteste  en m~me ternpsjusqu’~
quel point 6tait d6velopp6  chez eux le sentiment
de la nature. Cette  belle  nappe  d’eau qui s’6tend
AU l>ied du fort  Beaus@our, c’4t?it  pour  eux la baie
de  Beaubassin a~ec son fort auquel  ils s’6taient  plu
de dormer le m~me  nom. Plus loin,  au delh de ces
montagnes  c’~tait  le Pwt-Royal.

Si les conqu6rants  ont fait acte de bonne poli-
tiq ue en bannisant  ces sou~-enirs  frangais, Us n’ont
gubre fait preuve do bon gotit.  Que rappellent  en
effet  les noms  de Lawrence,  d’Annapolib,  de Cum-
berland,  sinon des personages  d’une  valeur  rn6did-
cre, tandis  que les premi&res d6signtitioni  expri.
maient la beaut6 des Iieux,

11 y a deux sibcles  Mgr de Saint.~alliei  parlait
ainsi de Beaubassin  : “ Sa situation  est ,charmante.
“ Cet 6tablissement  est au fond dune baie de six
“ lieues  de tour  oti se jettent  sept  belles  rivi&res,
‘. et qui communiqlle  avec  la baie fran~aise par un
“ passage  qui n’a qu’une demi-lieLle de large, et
“ saris danger.  “ 1

De son c6t6 l’intendant, De Meules  6crivait en
1685: “ 11 y a tout  autour de Beauba$sin  une si

-“ grande  quantit6  de prairies  qu’on y pourrait



nourrir  cent mine b6tes A comes  ; l’herbe  qui y        -,.,,:
Tient s’appelle  n2isette, tr&s propre  pour  engraisser .*.,, ,;
hutes sortes  de bestiaux. Aux deux c6t6s des “$

,:j

vertes  de bon bois franc; on y a d6j& fait plus ,,:
,.$

de ~ringt-deux  habitations  sur de petites  6mi-              ~
nences  que les habitants y ont choisies,  pour a~-oir

,:
, ~,

“ communication  daus  les prairies  et clans les bois, ..$
“ ,..11  n’y a aucun de ces habitants  qui n’ait trois              ~.-.,,,J;
“ ou quatre  corps  de logis  assez raisonnables  pour ,$,,,,, ;,:
“ la campague. Ce lien de Beaubassin est si hey-             , ~
“ reusement  situ6 pour faire des nourritures  con- .$

,..,
“ sid6rables de hest~aux,  que si l’0~~ ~tablit ~ port-                    :

r~gu]i?res  a~-ec nos $le~ de .:
{I l’Am~rique,  i] s’y troul~erait assez  de bestiaux           ~
“ pour le commerce  des iles,  et leur fournir  leur             
“ provision  de b~uf, que l’on tire des pays 6tran- ~

“ gers.  “ 1 ‘ .,$

;~
TI .

Le fort Cumbsr~and  est un ~?aste pentagone  dent
les rt’mparts assez  61e~-~s et bien conser\-6s,  sent  en
terre  recou~-erte  d’une 4paisse couche  de gazon. Les
courtines,  sout perc6es  de ‘casemates  dent  la cons-

1. Arcltives  de la ma?tile  a Paris.

.
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truction solide  a r6sist6  ~ l’action du temps,  On
“ distingue encore  parfditement  sur les remparts  les
embrasures  des canons, qui ont tous 6t6 enle~’6s
avec le mat6riel  de guerre.  La poudri~re,  plac6e
clans les foss6s  sous la protection  d’ou~rrages  avan-
C6S,  est complbtement  en ruines. 11 n’existe  & l’int6-
rieur  de la forteresse  qu’un 6difice 2 toiture  d6fon-
c6e, ouvert  a tous  les vents,  qu’on dit avoir  6t6 la
caserne des officiers,

Autour de cette  masure  d6serte,  paissait un trou-
peau de b6tail qui s’enfllit  ~ mon approche jusqu’au                     
bord des bastions,  d’ou il me regarda  d’un air
effarouch6,  comme s’il n’etit  jamais 6t6 troub16  clans
cette  solitude.  Tel est l’6tat d’abandon  et d’oubli
clans leguel  est tomb6e  cette  position  strat6gique,
disput~e  autrefois  avec acharnement  par les deux            
puissances  ri~’ales,  Elles en a~~aient  tout d’abord
compris  l’importance. Par sa situation  A l’endroit
le plus r&tr6ci  de l)isthrne,  Beaus6jour  6tait  la clef
de l’Ac?die.  11 communiquait  sur l’oc6an, d’un ~6t6 .  

,.

par la baie Fran~aise,  dent  les eanx }~enaient  battre,
~ ses pieds,  de l’autre  par le golfe  Saint-Laurent
a’~ rnoyen  du fort Gaspareaux,  b$ti tout exprhs  au
fond de la baie ~erte,

Par malheur,  au morncnt  du danger,  la garde de
ce poste  avait 6t6 confi6e ~ l’un des maurais  g6nies
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de la ~ouvelle-Fronce,  ~ergor,  l’ami de Bigot,  le
m&me  qui plus tard, par l&chet6 ou par trahison,
d~vait  lirrer  & Wolfe  l’accbs des plaines  d’Abraham.

Au mois de ,juin 1755,  un fort d~tachement  do
tr.oupcs  anglo-am6ricaines,  command6  par JTonck-
ton, viut mcttre  le si~ge  derar,t  Beaus6jour.  ~ergor
n’a~rait  A leur oi}poser  que cent cinquante homrnes
de troupes  r$gulihres  ; mais  il etit pu les repousser
a~oc l’aide dcs quinze  cents Acadiens  et SauT~ag~s
r6fngi6s autour  du fort,  s’il De les etit  d’al-ante
indisposes  contre  lui ,p~r d’indignes  traitem~nts,  et
en leur refusant  le n~cessaire,  tandis  que les maga-
si~}s 6taient rernplis. 1

Pendant  que la ~’oiture  m’emportait  du c6t6
d’Amherst,  au moment  ou le soleil  couchant jetaik
sos dernicrs  rayons  sur les grands  pr6s’ et sur la
h~ie de Beaubassin,  je ne pus me d6fendre  d’un
squtiment  dd tristesse,  en song~ant A la p~rte irre-
parable  que la Frauce  ~ faite d~ cette a(lmirable
-.— ———

1, ~’e~t i Ver~Or ~ue l’inton~ant  Bi~(]t icrivait  : ‘‘ profitez,
rnon chor  Vcrgor,  de votre  place (Beatls6j  our) ; taillez,  rogn ez,
vbus avez tout pouvoir,  &fin que vous pui~siez  biel]t6t me ‘venir
join~re  ou France, et achet.t!r  un bien k p~rtde de moi.”

Le fltit auivnrit peint  I’adrninistration  de Verger. Afin d’nrra.
cher aux .4cadions  le peu durgent  qui leur restait?, il leur d6fen-
d~~it d’aller  $’uppro\~isiouner  cl]w~ les Anglais, et d leur vendtit
*S effeta quo Ie gouvernement fran~ais  euvoytit  pour leur propre
Sbtitien..,,,
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contr6e  et du t-aillant  peuplo  qni l’avait colonis6e.
La tour de Versailles a eu bien des torts  ~-is  h ~~is
de la ~ouvelle-France  ; mais  nnlle p:lrf. l’ingrati-
tude et l’imp$ritie  de cette  ,cour ne sout  PILIS sen-
sibles  que sur cette terre  acadienne,  toqjours  fidele
et toujours  sacrifi6e Si o~l y etit  d6pens6 senll~mdnt
la moiti6 de ce qu’a cotit+ le ch~teau  de Versailles,
on pourrait  comptcr  aujourd’hui un million &Atia-

k aliens  riche[nent  6tablis autour  de la baie,  q~i
n’aurait pzs perdu  le nom de baie Frang,}ise.

D’Amherst  & Truro,  au fond de la baie de Oobe-
quicl,  soixante - treize  mines. Cette  petite  vi]le
a.nglaise a pris  la place  de la paroisse  acadienne  de
Cobequid,  an6ant.ie en rn6me temps  que les ~Mines,
11 en a 6t6 de m&me  de Pisiquid,  aujourd’hui  Win’d-
sor, qui rivalisait de prosp6rit6  avec  Cobequid,  oh
il y a~-ait deux &glises,  l’une pour  jes blancs,  I’autre
pour  les sauvages  sur la rive oppos6e.  Le m~me  mii-
sionnaire  pouvait ainsi desser~rir  Ies deux &glis$s
et partager  6galement  s~s soins  entre  les chr6tiens
des  deux races. On saisit ici sur le fait la sup6-
riorit6 de la colonisati6n fran~aise sur celle de rios
voisins, sous le rapport  de l’humanit6  et de ‘~~
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civilisation.  Le voisinage de ces deux 6glises,  clans
une mission  compos~e  de blancs  et de peaux rouges,
vivant c6te ~ c6to clans une constante  amiti6, indi-
que l’esprit  qui chez nous animait l’Eglise et

l’Etat.  La colonisation  “fran~aise  a ~t6 Un biellfait
pour les indig&nes,  tandis que ceile  de l’Angleterre’
a 6t6 pour eux une calamit6.  Leur  instinct ne se
trompait  pas quand il leur faisait voir clans les
Fran~ais des fr~res  et des amfs, et clans les Anglais
des indiff6rents  ou des ennemis.  Ceux-ci  ont eu 5
souffrir  davantage  de leur barba~ie, pr6cis6rnent
parce  qu’ils n’ont cherch6 & se les concilier  que        
lorsqu’ils  y ont 6t6 pouss6s  par leur propre  int6r6t.
Oongoit-on  apr~s  cela qu’on nous fasse un reproche
de ne pas avoir  mieux r6ussi  a humaniser les
sau vages, tout en avouant  que leur g6nie 6tai$
r&fractaire  h la civilisation  ? Nos  pionniers  et nos              
missionnaires  n’ont-ils  pas pouss6  l’h6roisme  et la
pe~s6v6rance  jusqu’~ leurs limites ? S’il y a res-
ponsabilit6  quelque  part,  ne retombe-t-elle  pas de
tout son poids  sur ceux qui, au lieu de seconder
leurs  efforts,  ont plut6t  cherch6  h les entraver  ?

De Truro  ~ Windsor  le trajet  en voiture,  le long
de la baie de Fundy,  peut se faire en quelques
heures  ; mais il n“y a de communication  par voie
ferr6e qu’en passant par Halifax.
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~111

8 octobre .—Kentville,  ~ sept  mines de ~rand-
Pr6, anniversaire  du premier  embarquement  des
Acadiens.  Kentville  est ULL  village agr6ablement
situ6  sur les bords  de la rivi~re Cornwallis qui se
jette  clans le bassin des Mines,  Hier au soir,  en
descendant  ~ la gare,  .j’ai fait l“heureuse  rencontre
de M. Lyol~,  irlandais  d’origine,  qu’i a V6CU long-
temps  tout aupr6s  de Grand-Pr6,  clans la vine nais.
sante  de.  Wolfeville.  11 est familier  a~-ec  tGus  les
souvenirs  qui se rattachent  A Grand-Pr6.

Je commande  une ~~oiture et je prGfite  de l’offrc
qu’il me fait de m)accompagner.

Le soleil  levant  commen~ait  ~ dissiper  une brume
6paisse qui s’6tait  lev~e pendant  la nuit de la baie
de Fundy, et faisait  pr6sager une journ6e claire  et
agr6able.

Daspect  g6n6ral du pays est bien diff6rent  de.
celui que pr6sente  Ie fond de la baie.  Les hauteurs
qui lui servt~nt  ici de contreforts  sent tr~s bien
accentu6es,  et sent ray6es de ra~-ins au fond des-
quels  coulent plusieurs  rivi~res  qui se jettent  clans
le bassin  des Mines: la rivibre  aux Canards,  celle
des Habitants  et celle  de Gasparenux  gardent
encore  leurs noms  aca,diens.
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On i} dit 3vec raison  que ce littoral  qui COrn-
prettd l~~s trois comtcs  d’.$]l]lapolis,  Kings  et H~~~tS~
eat Ie .j~lrdin  drs lTrovinces  lIaritimes.  on peu ~ em
e~l’t !raverser  C(JS  trois  comtis  presque saris sort~r
des vk’rwi’r8.  CIUtre  les cerisiers, J(JS pruniers  et Ies
poiri{ r~, 1~’s \91us belles vari~t~s  de pomme~ Y
r~nsxiss~~nt  admirablemeu  t. De cllaque  c6t6 du
(“henlin (Iue nou~ suivons, d’innombrables  pOrn-
miers Font charg~s A se rompre  de fruits superbes.
Oertail)es  vari4t4s  telles qu~ la pomme  B61i\~eaU,
portent  encore le nom dcs Acadiens  qui, les pre-
mier~,  leg ont cnltivfies.  D&s  la fin du dix-se~ti~me
&i&(.le,  lrs arbres fruitiers  6taient unc des gramdes
res$ollr~ea  du pays.

“ 11 y a dI?s i’ndroits,  6crivait Di&re\-ille  en 1700,
$ussi bie]l plalltts  do pommiers  qu’en Normandie.  ”

Comme  IIOUS desceudions  la d6clivit6  au bas de
lsqt~ella s’61~v~ieut  l’4~lise  et lo vill~ge  de @rand-
~M, le ao~eil  gche$eait  de disperser  Ies brt~mes  & .
j’harizon,  et diamantait  lea eaux du b~sin. A notre
gst~( he le eap 1310ruedon,  i’ancien  cop au Pore-EpiC
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lieue vers la droite,  la rivibre Gaspareaux  6talait  en
se~peutant  dans]aplaine,  sous un ciel  6clatant, la
surface  argeni6e de ses eaux,  qu’elle  d6gorgeait
al=ec la mar6e  baissante  clans l’entr6e  du bassin.
Au-dess  us du vaste  p] ateau qui a donn6 son nom

mines de longueur  sur une largeur  de plus d’un
mine,  erraient  de petits  nuages iso16s,  semblables
& un troupeau  de brebis  paissant d~ns  l;azur du ciel.

Quand on est descendu  au bas de la colline sur    
I.aquelle est ~roq~)6  le village de Wo.lfeville,  on ‘a
deratit  soi une campa~ne  tranquilly  et solitaire
comme aL~x Jours des ~cadiens.  La Grand’Pr6e,
entour6e  de ses puisstn tes di~ues, est tou.jours  une
commune  qui se~t de p~turage aux bestiaux,  dent
on .aper~oit des groupes  diss6min6s ~h et la clans le
lointain,

Le cllernin  qui conduisait au village est marqu6
par une ran~6e de saules tr&s anciens. Une autre
plus ancienne encore  traverse  le terrain qui appar-
tenait ~ l’6glise.  IJn de ces saules  que j’ai eu la
euriosit6  de mesurer,  n’a pas moius  de vingt pieds
de circonf6rence.  Quoique  la croissance  de cette

de doute  que ceux-ci n’aient  6t6 t6moins des sc&nes
de l’expulsion.



tro~lv6  moi.m~me  fort pen communicmtifs



CHAPITRE TROISIhhfE  ~

—
1

Les Acadiens  aprbs le trait6 &Utrecht.—Lord  Coruwalli:. –.
Convoitise  des Anglo-Am6ricains,  —Les Mission  na:res des
Acaditns.—Prise de Beaus6jour.  —Winslow  h Grand  Pr&. .–
Caract&re des Acadieus.  — Procl&mxtion  de Winslow.  —
D6p6che  de Sir Thomas Robinson.

I

pour bien connaitre  quelle  6tait  la position des
Aoadie’ns  clans la Nouvelle-Ecosse,  & la date de
leur expulsion,  il est n6cessaire  de remonter  jus-
qu’au trait6 d’Utrecht  (1713),  D’apr&s  ce trait6,
l) Acadie  6tait c6d6e par la France 5 l’~ngleterre,  .
et les colons franqais de cette  pro~’ince,  qui re~ut
alors le nom de “Nouvelle-Ecosse,  passaient  SOLIS  la
couronae  d’Angleterre. Mais par une clause
sp6ciale  du trait6,  le libre exercice  de la religion
catholique  6tait garanti aux Acadiens  et une ann6e

‘



60 UN PkLERINAGE

de d61ai 6tait  accordke  ~ ceux d’entre  eux qui pr6-
f&reraient  seretirer  dt?]aprovince.1  peUdejOUrS
apr&s  la signature  du traii6 (11 avril  1718), la reine
Anne enleva  cette restriction  et prolongea  le d61ai
ind6finiment.  2

Le serment  d’all~geance  que leur  fit pr~ter l’un
des premiers  gouverheurs  d)~nuapolis,  le ~&n6ral
Richard Philipps,  contenait  la condition expresse
qu’ils  ne porteraient  pas les armes contre  les Fran-
~ais ni contre  les sauvages.  Cette  condition  lui
parut n6cessaire  pour engager  lQS .4cadiefis  & rester
attach6s & la province,  dent ils 6taient  Ies seuls
habitants.  De la, le nom de neutres  (French neutrals)
qui leur  fut donn6 depuis.

11 6tait f,icile de pr6voir  qu’un pareil  r6gime ne
pouvait  aboutir  qu’& des r6sultats  funestes  pour  le
petit  peuple  naissant  qui ke trouvait  ainsi plac6
eritre  deux puissances  rivales,  toujours pr~tvs & en
venir  aux rnain$,  et q ui he ‘rnan”qubraient  pas de se
disputer  sa netitralit6. 11 6tait  fatalement  destiri6
~ &tre  victime;  mais son infortune  a d6pass6  toute
pr6vision.  8

..,,  ,,. ,.
1, A~chives  de la Nouvelle-Ecosse,  “p. 12.
2. Ide7n, p. 15.
3. Le second ~ouverdeur  anglais  + Port-Royal,  le colonel

Vetch,  ,dvaluait en 1713 la po~ulation.  acadienne h de.ux mine
cinq cents ~mes. ‘‘ Les Frangais,  6crivait-il aux lords du
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Quoique,  en g4n6ral, le joug dcs gouverneurs
anglais ne ftit pas stv~re,  cependant  quelques-llns
&entre  eux mol :st~rent  les Acadiens:et  les m6con-
tent~rent  par des actes  arbitraires,  principalement
en entra~:ant leurs missionnaires  clans l’exercioe
16gitime  de leur ministbre,  Ainsi on voulut  les
forcer  ~ rejeter  l’autorit6  de l’~~-~que  de Qu6bec, de
qui ils relevaient,  et ~ violer par 1A les rbgles les
plus 616mentaires de la hi6rarchie  catholique~  1 On
alla jusq u’A Youloir  disposer  des cures,  A d6placer
des cures et & les rempla~er  par d’autres.  Ainsi le
P. F6Jix Pain, cur6 dw Mines, s’4tant attir6 la dis-
gr&ce  du gouverneur  Armstrong,  esp6ce  de mania-
que qui finit par se suicider,  celui-ci prit.  sur lui de
l’enlever  de sa cure et de nommer  A sa place  Ie P.
Isidore,  moine r6collet  frapp6 d’interdiction,  qu’il
aurait maintenu clans ce poste,  si les paroissiens

— .—
“

oorurnerce,  sent, avec les sauvages,  Ios seuls  lltibitauts  de ce
pays ; et, c(~mule ils ont contract6 de? mariages avec les satrvtiges
qtii sbnt de rn$me religion, ils ont sur eux une puissante
influence.  Cent Fran~ais,  116s  darrs 1 e pays, parkitsment accou-
tum6s  comtne  ils le sent aux for~ts,  llabiles  h marcher  eil
raquettes,  et k conduire  ,des canots d’6corce, sent de plus  grande
k;aleur’et. tun plus  ~raud service  que citrq cents l]ommes  nouvel-
lemex]t arriv6s  &Europe,  11 faut e]l- dire  autant de leur babilet6
& la p$clle  et & la culture du sol. ” — Archives de la ATou~elte-
tiC08SE,  p. 6.

1. Archives de ~a~’chev~chd, de ~?hhec.
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des Mines ne s’6taient  r6volt6s  et n’a~aient  chass6
cet intrus. 1

On avait aussi emp6ch6  les Acadiens  de b~tir               
de nouvelles  6glises  et de r6parer les anciennes. .. ?
On en a~ait m~me  d6moli quelques-unes:  h la            
Pr6e-Ronde  de ~ort-~oyal entre autres.  Certains
gou~-erneurs  vouluren t m6me imposer  des lois aux
missionnaires  jusque clans l’administration  des
sacraments  de l’6glise.  z Ainsi, par exemple,  le
gouverneur  Ylascarene  6crivit  des lettres  de
menaces & l’abb$ D+senelaves,  parce  qu’il avait
refus6 l’absolution  ~ ,des individus  qui refusaient
de faire Ies restitutions  auxquelles  ils 6taient
oblig6s.

Ces proc6d6s  vexatoires  firent’  naitre  des d6fian-
ces dent profit~rent  les 6missaires  frangais  pour
engager,  une partie des Acadiens & violer la neu-

, tralit6 qu’ils a~raient  promise.’  Ce fut la le commen- .,
cement  des intermin  ~bles quer,elles au sujet  du
sermont,  qui all~rent  toujours  e: s’envenimant :$;

jusqu’~ la catastrophe  de 1755. .,

1. Doc?lme)~ts,  ~loies  et firaclit io~ls s~w l’Acc(,die recueillis  ~par’
M. Sasseville,  cur6 de Sainte-Foye.  --Je  suis redevable k M.
l’ibbd Sasseville, qui s’occupe depuis de longues  ann~es de l’his-
toire  du Cilnad~,  d’ une foule de pr4cieux reuseigllements sur
l’Acadie.  –Arcfhiwes  de la Nouvelle-dcasse-–  passim.

2. Sistoire de lu Noq.~velle-&cosse, par B. M!irdoch, v. I. p. 409,

.+. ,,.,. .,.,, ,--- ..- ,/-. --; . . ...’...,,
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Le gou~-erneur  Cornv~allis  et ses successeurs
mirent  en mu~-re toutes  les nlesures  de persuasion
et de menaces  pour arracher  aux Acadiens  un ser-
ment saris rdsert~e.

11 faut bien se rappeler  qnelles  6taient  les lois                
de la Grande-Bretagne  contre  les catholiques  &
c. t te date,  et sous quel joug 6taient  alors courb6s
les Irlandais,  pour  saisir toutes  les consequences
que pou~’ait entrainer  Lln tel serrnent.  Les mission-
naires des Acadi;~ls,  gardiens  de Ieur foi, n’~taient-
ils pas justi~ables  de manifested  leurs cr aintes ~ ce
sujet ? Pouvaient-ils  m6me,  en conscience,  ne pas
leur en faire ~oir les dangers  ? 1

Ce fut pour mettre  un terme  ~ toutes  ces vexa-
. . tions,  et aussi  pour  ob6ir  aux solicitations  qui leur

. 6taient  faites  de ~-enir s’6tablir au Canada que, au    
printelnps  de 1750,  les Acadiens  adresshrent  au

‘,. gouverneur  Cornwallis une requ~te  pour deman-             
,der l’autorisation  de quitter  la pro~’ince,

C’6tait  le seul parti raisonnable  qu’ils a~-aient  &
suivre,  fiuisque d’une part ils ne voulaient pas
pfendre  pltls d’engagernents  vis-h-~.is  du gou~-er-

o 1. Le sernlent  du Test ne fut aboli d~ns la Nouvelle-ficosse
qu’en  1827. Ce fut H*liburto]),  41u par les Acadiens d[l con~td
de Clare (baie S“aiute-Bli~tie)  qui le fit abulir.  11 faut lire le beau
portrait  qu’il  fit des Acadiens et de Ieur lnlssionnaire,  l’abbd
Sigogne, clans le discours qu’il  pronollqi~  d cette oc~asion.
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nement  anglais  que n’en a~raien t pris leurs p&res,
et que de l’tiutre on exigeait  d’eL~x  des formules  de
serrnent  de plLIs en plus s6v&res.

. .

Le gou~’erneur  r6pondit  qu’ils  n’avaient  qu’& se
conformer  aux rbglements  6tablis clans la pro}’ince
pour les personnes  d+sirant  en sor(ir,  c’est-~”dire

,:.

qu’d se munir  de passports  ; et “ que rien ne
l’emp~cherait  d’accorder  de tels passports  A tous
ceux qui lui en demauderaient.  “ Ce consentement
qui 6(ait un aveu 6clatant de la ju~tice  de leur
demand~,  n’6t~it au fond qL1’un  ]eurre destin6  &
dissimulor  un refus  r6el, que Ie goul-erneur  n’osait
affirmer tout haut de crainte de ~roir les Acadiens
lui 4chapper.

11 ajoutait  clans sa r6ponse  que, pour le moment,        
il ne pouvait  pas accorder  de passports,  qu’il fallait
attendre  que la paix fut r6tablie daus la pro~’ince.

sur ma parole {Y(}?4  can rely uyon tny word)  : aussit6t

dus passports  d tous  ceLIx qui en demauderont.  ”
DtLns  le reste  de sa r6pon~e, il employait  tour ~

tour la persuasion  et les menaces  pour  lei retenir,

momant  que vous avcz d~clarb  ~’otre d6sir de
partir et de vous soumettre  A un autre gou\rernt?-

. .

.

.,,
-, .?...’:  .: ; . . . . .-.  >,., , . . ,.
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ment,  notre  determination  a 6t6 de n’emp~cher
personne de suivre ce qu’il s’imagine ~tre son
int6r6t... Mais nous ~-ous avouons franehement  que
~rotre d6terminatioll  de partir nous fait de la peine.
~ous connaissons  bien ~’otre industrie  et votre  tern-.
p6rance, et nous savons que vous n’~ tes adonn6s  &
aucun vice, ni ~ auculle  d6bauche,,..  Vous poss6dez
Ies seules  terres  cnltit’6es  do la province;  ~lles
produisent  assez  de grain et nourrissent  assez
d’animaux  pour ~uffire & toute  la colonie.  . . . ~ Cette
pro~ince  est votre pays;  T’ons et ~os p&res  l’a~’ez
cultiv6e  ; naturellement  ~rous devriez  jouir des
fruits d~ voire t~arail.”  I

Le gouverueur  coucluait  en leLlr  rappelant  l’obli-
gation de l~r~ter  sermeni,  mais saris oser  l’exigerde
fait, de crainte  de les voir partir;  puis il leur
d6fendait  de faire des assembles  saris une permis-
sion sp~ciale.  Enfin il leur d+c]arait que ceux qui
s’610igneraien  t ne pourraient  emporter  aucuu de
leurs effets  avec (:LIx,  et que tous leurs biens
serdient  conEsqu6s.

En d’aut~es  termes,  c’6tait  les d6clarer  prison-
niers. O’Etait aussi  ~~ioler  ouvertement  la clause
XIV du t rait6 d’ utrecht  ou il 6tait “ express6men  t

.— . . .. ——  -_ . __
1. A~c!tiees de h NOI{ celle-keosse,  p, 139 et suivantes.

5
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pour~-u 5 ce que les sujets  du roi de France  auraient
la libert6  de’ se retirer  en aucun lieu qu’ils juge-
raient con~’enables,  a~-ec  tous leurs  effets mobi]iers.”
Ofi a vu que le terme  d’uu an, d’abord  fix6, a~~ait
6t6 prolong6 ind6finiment par la reine  Anne.

La r6ponse  du goul’erneur  Cornwallis  coutenait
cependant  deux a~-eux qu’il est tr~s important  de
rioter,  parce  qL1’iiS  sent une confirmation  du trait6.
D’abord  il reconnaissait  pleinernent  le droit  qu’a-
vaient les Acadiens  de quitter  la prol-ince;  ensuite
il engageait  sa parole  de les laisser  partir d~s  le
premier  moment  fa~-orable,

Les A.cadiensnese  faisaient  guare illusionsur  cette
derni,bre  condition.  11s T-oyaient  clairement  que le
gou~-erneur  ne cherchait  clu’~ gagner du temps.
Aussi poursui~’ir~’nt -ils lcnrs d6m arches. Frustr6s
de ce c6t6, ils s’adress&Yent  ~ la tour de France,  ou
ils firent par~-enir  leurs reql~~tes.  Le roi et ses minis-
tres finirent  par s’en 6mou\’oir,  et l’ambassadeur
de France  & Londres  fut chzrg6 au mois de mai
175,5  de proposer  au roi &Angleterr~  d)accorder
trois ans aux habitants  franqais de la p6ninsule,
pout  s’en ~loigner  a~’ec  leurs effets,  et de leur
dormer tous  les moyells  n6cessaires  pour  faciliter
ce transport.

Le r~i d’Angleterre  ne crut pas de~~oir acc6der  h
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1 cette  demande,  dormant pour  raison quece  seraitt
i priverla Grande-Bretagne  d’un trds  grand nombrede
[. su~.ets utiles.
) 11 faut rendre  cette justice  au cabinet  de Londres

1 que, en communiquant  au gouvernement  de la;
‘ Nouvelle-Ecosse  ce refus de laisser  6migrer  les ,

Acadiens,  il lui enjoignait  “ d’user  de la plUS
“ grande  precaution  et de la plus grarlde prudence,
“ de peur,  ajoutait  la d6p&che, que, par leur d6part,
“ le roi de France  ne profit$t  d’un si grand nornbre
“ de sujets  utiles.  ‘!

ii On verra par ce qui va suivre  de quelle maniare
le gouverneur  Lawrence,  second  successeur  ~le.
Oornwallis, exkcuta les ordres  du cabinet  de

i Londres.
t
i
\

II

*
~ Quelques  historians  oat VOUIU nier que la con-}.I., voitise  des colons anglo-amhricains  ait ktk une des

causes  de l’exp u lsion des Acadiens  ; mais il 11’y a
i,. qu’a ou~-rir la collection  des doouments  officiels

de la No~~velle-Ecosse  pour  en trouver  la preu~e,



_ _—.—
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forfaitur~, afii] do T’OU$ mettre  en moyen de con-
eMer  l~urs  $tirree  & toutos  porsonues  dtsirant  se
fixer %n cat eudroit,  ou nous croyons  qu’un 6t ablis -
soment Eerait  d’une grtinde  uti)it4,  s’il ponl-ait  & tYe
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+ effectn6  clans l’6tat actuel des choses ; et Comme
,, M. shirly 1 a insinu~  d~ns une lettre  ~ Lord Hili-

fax qu’il est probable qu’on p!)uri.ait  se ~ocurer  uaL

~

nomh~e  ronsid~!.able  (1’lbabitants  {le la Nouvelle-Ang/e-

leyye  pour s’y kt[~blir,  T-ous  feriez hien de le consulter
sur ce sujet.”  2

Si les colons am&ricains ne sent pas venus s’em-
parer  des terres des Acadiens  imm6diatement  apr~s
leur expulsion,  c’est qu’i] 6ttiit trop dan~reux de

S’Y fixer ~ CaUSe dn ~-oisi~age de ceux des habi-
tants qui s’6taient  r4fugi6s clans les buis avec les
sau t~ages.  3

. .
~. Go~~erneur  du NIa5SacIl  usett~.

/ . . . . . . If the Chief Justice should be of opinion that, hy
refusing  to take the oaths withoo t a reserve, or by duserting
their  sot tlements  to join the French, they have  forfeited tiheir
Title to their Lands, we could wish that proper measures  were
persued for carrying  such forfeiture  into  execution  by legal

f$, process, to the end that you might be entibled to grant them ho

iny person desirous of settling  there, where we i~ppreh  end a sett-
i letnent  would be of great utility,  if it could, in the prese~~t
L~ situation of things, be effected  ; and as fitr Shirley has hinted

in a letter  to tb e Earl (If Halifax, that there is a probability  fif
getting a considerable  number of People from New-England

f to settle there, you would do well to consult  him upon it.— ~
~XtTaCtfiOVk u letter  of Lords  of Tyude aqld Pla?btuti?lts  to Gove~-k!
.mor Lcture~lce,  Wbiteilal],  October 29th,  1754, ‘p. 237.

3. Ce n’dtait  pas Ie dd~ir qui faisait d~faut.. Joshua  ~inslow
&crivait  du fort Luwrence  aU Co]onel win slow ell date du 23

p ~ septembre  1755: ‘i I-ou Ilt\\re ~ tine Paroel  of Stock. (C’est$ ainsi  qu’il  ddsignait les waptifs acadiens).  I wish they were P
Equa]ly D;stributcd among a number of Good Fatnilys  m}it ‘the$
Lar,ds “Ycell Settled. “

?, --JoIIv?lu1 du colaqtel  WiT~slow ; extiaiti
publi(s  par la Sociktd Eistoriy?te de la No,welle-&cosse,  V. 111,. . p. 139.

>.

i.
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La chute  du fort Beaus6jour,  qui mit presque                 

toute  la presqu’ile  aux mains des Anglais,  d6cida . ....,]
du sort des .Acadiens.  Quoiqu’on  en ait alit, la             ]
prestation  du serment  qu’on avait cess6  de leur ;’i,19

,,$
etit  arrach6 du cmur ni leur  attachernent  A leur ‘,8.~
religion,  ni leurs sympathies  pour les Fran9ais.  Au

*~,:
-f

fond ce ftit 1A leur grand crilne,  qualifi6  par les               ~+:j
uns de funatisme,  par les autres d’it~roisme,  selon le ‘$.?,..w,
point  de vue ou chacnh se place. La preuve,  c’est                ~
que ceux d’entre  eux qui avaient  pr~t6  serment  ne ::/‘$
furent  pas plus 6pargn6s  que les autres ; ils furent                      ~“’ <,!
comme  eux corldamn6s  ~ la deportation.

~t. .;j> .,;
D6test6s  par les Anglais,  contre  lesquels un

,A
.::,..,,,

petit  nombre  d’entre  eux 6taient  toujours  plus ou .i}
moins prets  ~ se liguer malgr6  leurs int6r6ts, ;,J~

:,:.!
d61aiss6s  par les Fran~ais du moment  que ceux-ci .,,, ..J

‘,~j
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n’a-t-il pas continu6 ~ servir  ceux qui s’6taient
r6fugi6s clans les parages  du golfe  ? ~’est-il  pas
mort au milieu  d’eux, US6 de fatigues et de priva-
tions ? 1

~abb6 Desenclaves  n’a-t-il pas V6CU clans les
bois  avec  ceux qui avaient  cru trouvor  une retraite
du c6t6 du Cap de Sable, jusqu’h ce que, traqu6 par
les Anglais, il etit 6t6 fi~it  prisonnier  avec les siens
et jet6 sur les c6tes de la Nouvelle-.kngleterre  ?

Et l’abb6 Leloutre  lui.m&me,  clout la conduite
fut inexcusable 2 certains  6gards, et qui s’attira  les

     justes reproches  de son 6~-6que,  n’eut-il  pas,  d u
moins, le m6rite  de payer  de sa personnc,  d’exposer
sa vie bien des fois pour ses ouailles  ? 2 Si les
Acadiens l’avaient  6cout6 lorsqu’il les pressait
d’6mi~rer,  lorsqu’il  leur disai~ q u’ils 6taient  sur un
volcan,  qu’il n’arait pas de pires ennemis  que
ceux qui les entretenaient  clans une fausse  s6cnrit6,
n’auraient-ils  pas 6chapp6 A la deportation  ? Et,  au
moment  de la crise,  si sa” bravoure  et son infatiga.
ble 6nergie  eussent  6t~ seeond~es  par Tergor,  n’au-
rait-il  pas pu rallier  les Acadiens  et les sauvages

1. A Halifax, oh il mourut  eu 1768, il fut assist6  k ses
derniers  monleuts  par des Acadi~ns ~t cles Sauvages.

2. Le gouverneur  Cornwallis  avalt offert cent livres  sterling
‘ pour sa t~te.
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des en~~irons  de Be~us6jour,  empecher  la chute  de
ce fort,  et ,par lhm~me  rendre  impracticable  l’atten-
tat d,es Mines? A son retour  en France,  apres  sa
capti~7it6  en Angleterre, n’a-t-il pas pass6  le reste
de ses .jours 5 r6unir  les Acadiens  dispers6s  clans
les ports  d’Angleterre  et d les ibrmer  en paroisse  ~
Belle-I1e en me; ?

11 est risible  de lire Ies attaques  dirig6es  clans le
temps et aqjourd’hui  m$me contre les mission-
naires des Acadiens.  On leur a fait un crime
impardonnable  de leur at t.achement  h la France,  et
d’y a~~oir  exhort6  Ies -4cadiens.  Quelques-u~ls  out
saris doute  manqu6 de prudence  et ont pouss6 trop
loin leur  z~le patriotique  : leur  de~~oir leur impo.
sait une certaine  r4serve  ; mais n’6tait-ce  pas une
intolerable  tyrannic  que d’exiger  d’eux davantage ?
Les Prussiens  de nos jours  tiennent  une main de ‘
fer sur le clerg6 de l’Alsace-Lorraine  ;‘ mais qui
songe  5 faire un crime h celui-ci de rester  fidble  &
la France, et d’entretenir  le peuple  clans ce senti.
ment ?

11 faut lire les documents  relatifs  & l’Acadie  pour
se faire une id6e des tracasseries  et des insultes
auxquelles  6taient  soumis  les rnissionnaires.  Outre
un serment  s6v&re qu’on exigeait  d’eux,  ils 6taient
soumis  h un espionage  continue],  et ils n’avaient
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pas m$me la libert6  de sortii de la province  saus
un perrn is sp6cial.

C’6taient  des hom rnes nlod6r6s, 1 6crivait  d’eux
en 1791 un des agents les plus actifs  de la depor-
tation,  l’honorable  Brook  Watson.  “Et cependant,
sur une vingtsiue  de missiouuair(?s  qu’eurent  les
Acadiens,  de 1713 $ 1755, huit furerlt  bannis et
plusieurs  autres jet6s en prison.

L’6Y6que  de Qu6bec, dent le clerg6  6tait  peu
nornbreux,  avait  toutes  les pein~~s du monde  &
en~-oyer  des pr&tres dalls  ces ergastult>s  de la
hTou~’elle-Ecosse,  Le clerg6  qui trouvait  un minis-
t~rc pastoral  beaucoup  1)1 us facile au Canada,  refu-
sait de s’y rendre  ; (’t i’6r6que a~ait  fini par
d6clarer  qu’il n’ell}-errait  plus de rnissionnaires
chez les Acadi(’ns  Ce ne fut qu’~ force  de suppli-
cations  de leur part qu’il consentit  & s’occuper
.d’eux plus longtemps.

t
III

, Lorsque,  apr&s  la prise de Beaus4jour,  Monokton
cornmuniqua au colonel  Winslo\v,  les instructions
secrbtes  qu’il avait regues  du gouYerueur  La\vrence

1. O(,llectioyts ofthe Nol,[!..Scotia fIistorlcal Society,  v, 11, l]. 150.
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pour  l’expul  sion des Acadiens,  les Anglo-Am6ri- ‘.

cains 6taient sous l’impressiorl  toute  vive de l’hu- .,
miliante  d6faite  de Braddock  & Monongah61a.  Les
alarmes  et le surcroit  d’animosit6  qu’a~-ait  excit6s
ce d6sastre  expliquent  en partie la mani~re barbare
dent  cet ordre fut pr6par6  et ex6cut6.

Mals il faut bien a~-ouer aussi qu’il 6tait  difficile
de trouver  un groupe ~hommes mieux faits  pour .,,.
trainer et accomplir une telle entrepiise  ; chefs  et
soldats  Ctaient  anim6s du meme esprit.  Lawrence,
qui en fut le principal  organisateur,  s’est peint  lui-
nl~me  clans une proclamation  sign6e  (le sa main
en 1756. Par cette proclamation,  il promettait  une . .
recompense  de trente  livres  sterling pour chaque ,... .
prisonnier  sau~-age, du sexe masculin,  au-dessus ,> ;:‘, :-,.
de seize ans, amen6 vivant; vingt.cinq livres pour ...$,,,’
chaque scalpe  de guerrier  saul-age et la m~me

.1$./,<-<
somme pour chaque sauvagesse ou enfant  amen6 :,.:

;;:
vivant.  1 C’6tait  le m6me  Lawrence  qui reprochait . f-:*

aux Auadiens  de lui enlever  l’amiti6  des sauvages. :1,
,.,’

Murray,  dent  on eonnaitra  le caractbre  par l; ~

.1

~.,..
suite de ce r6cit, 6crivait  A l~inslow en lui parlant .’?.,
des troupes  : “ ~ous savez qne nos soldats  d6tes- ..!

‘!4 -‘(: :,,*,$,
1, Histoire  de 1c6 Not~vetle-kcosse,  par B. Murdoch, v. 1, p, 308. -’.,+.7.

f )+
,$,y
.;~#4
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tent  les Acadiens,  et que, s’ils peu~~ent  seulernent
trouver  un pr~texte  pour  les tuer, ils les tuerollt,”  1

Em~barqu6  le 14 aotit, A Beaus6jour,  a~-ec un
d6tachement  de trois cent  treize  miliciens de la
Nou~-elle-Angleterre,.  Winslom’  descelldit  la baie
de Chignectou, et, profitant  de la mar6e,  p6n6tra
clans le bassin des Mines, ou il ~rint jeter  l’ancre
en face de Grand-Pr6.

Le ~~6t6ran  am6ricain  qui a~~ait  accept6  cette
mission indigne. d’un soldat,  n’a~ait pas l’hme
—.———— .— .—_——

1. Jo~~r~lal  de hir,s~ow, p. 107.
Bearnisb ~Iurdocll  clans son lIistoire  de Ja No~~velle-A+cossc,  v.

II, p. 47, cite le jugement  de l’amiral Knowles  sur Ies soldats
anglo-am6ricains  qrn composaient  la garnison  de Louisbourg  oh
il commandant : He calls  the New-Bngland  soldiers lazy,  clirty
and obstinate  : ‘‘ Eveg  one I found,  Ilerr, from the generals
down to the corporals,  were  sellers of rum.” \

L’extrait  suivant tiuut?  lettrc du rdv. Hugh Graham au r&v.
Dr Brown, /Halifax,  dat4e de 1791,  achevera  de faire  connaitre
le caractbre  des soldats  am4ricains  :

“A prrrty of rangers  of a regirnel]t  chiefly  employed in
scouring the cou]itry  of the deluded French who had unfortu-
nately frdlen under  the bann of British policy, came upon four
Frencl] mcn  who had all possible caution,  ventured out from
their skulking retreats  to pick some of the straggling  cattle or
hidden treasure.  The solitrrry ftiw, the pitiable  four, had just
sat down weary and faint on the banks  of the clesert stream in
order to refreeh themselves with some food ancl rest, when the
party  of Rangers  surprised and apprehended  them, and :LS there
was a bounty  on Indian scalps, a blot,  too, on, Englalld
escutcheon,  the soldiers soon made  the supplicating  slgl]al, the
officer’s turned their backs, and the French  were  instantly  shot
and scalped.  .4 party of the Rangers  brought in one (lay 25           
scalps,  pretending  that they  were  Indian’s, ancl the con] n~anding
officer at the fort, then Col. Wilmot,  afterwards Governor
Wilmot (a poor tool) gave ordere that the bounty should be paid





. .
leur a~’aitfaites; ils 6taient un perp6tuel  danger
pour  sorr pays. M:iis il se disait  aussi  que lenr
ellt6tement,  qu’il qualifiait  de stupi~e,  a~rait Dour
mobile  un selltilnent  que it’s hommvs ont toL~jonrs
respect6  ; celui de la religion  et du patriotism  e. 11
ne pou~’ait se dissimuler qu’il y a~’ait  de la sinc6-
rit6 clans leur croyance,  quelque superstitieuse
qu’elle  lui partit,  et clans leur p~triotisme  puisqu’ils
y sacrifiaient  lenrs int6r8ts ; et il pressentmit  q ue
l’a~enir  serait  plus s6i-6re  pour sa conduite  que
pour  celle de ses victimes.

“ J’en ai pe~ant sur le cmur et sur les mains,
&cri~”ait-il  . . . . .J’ai hate d’en avoir fini a~-ec  cette
be~ogne,  la plus p6nible  clans laquelle j’aie jamais

,6t6 employ  6.” 1
Autour  de lui se d6roulait  une nature riaute,  oh

tout respirait  le calme  et le bonht>ur  de la ~~ie
champ6tre.  Uhorizon  bleu~tre  des mo:ltagues  qui
ferment au nerd le bassin des Mines, et les Apres

1, Things  are uow very heavy on my heart and hancls. . . . I
impatiently  wait. . ~ . thzt once  at length  we may get over this
troublesome affair, which  is more  grevious,{to  me than any
s.ervioe I was ever employed  ix]. —J(mnwl  of ~ t?~,slw, p. 97, 134.

Le wmmandant de Port-Royal,  +JohH  Handfield,  h qui ~Vins-
10N 6criv*it  ces dernibres  paroles, 6kit poursuivi  par Ie n18me
sentiment  de honte et lui r6pondtit: I Heartjly  j~i~. with YOU
irr ,wishing th~t we were  both of us got ~Jver this most ~lsa~rea~le
and troublesome  part of the service. .—Jmtm~aZ de Wi7LSlw, p. 142.

\
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falaises,  couronn6es  de for~ts,  du cap Blomedon  qui
en protbge  l’entr~e> 6taien  t noy6s  clans l’atmos-
phbro chaud~ et vaporeuse  du soleil  d’aotit.  Les  .
eaux du bassin, gonfl~es  Par le ‘flux)  s’~PanouiS-
saient  comme  une nappe  de lumibre,  en emplissant
les dignes et les ri~”i&res  aux Canards,des  Habitants,
de Gaspareaux,  dent les ril’ages  6taient  anim6s par
des groupes de jeunes  gens et d’enfants attir6s par
la curiosit6.

Au bord de l’eau s’6tendait  ~ perte  de vue la
~rand’Pr6e,  toute  jaunissante de moissons,  ou
anirnte par les troupeaux  qui paissaient  le riche
gazon ; et au-dela,  sur les pentes  ~-erdoyantes  des
cbteaux  qui entourent  le bassin,  6taient  diss6min6es
les maisons  simples  et rustiques  des Acadiens,  a~’ec
les ~-illages de Grand-Pr6  et de la ri~’ibre  aux
Canards,  surmont6s  des clochers  de leurs  6glises,
qui se dessinaient  sur l’arri~re plan des hauteurs
bois6es  qui encadrent  l’horizon.

Les habitants,  dispers6s  clans Ieurs champs, inter-
rompaient  par interl’alle  leurs tral’aux pour se
demander  ce que signifiait  l’arri~~6e  de ces nou~’elles
troupes.  Malgr6 les vagues rumeurs  qui leur 6taient
venues de di~rers  c6t6s,  ils ne soupgonnaient  6vidern-
ment pas l’6pou\~antable catastrophe  qui 6tait  sur
le point  de fondre  sur eux. Dans  quelques jours
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cependant,  ce ~’allon  si paisible  et qui abritait tant
de famines  heureuses,  a]lait de~~enir le coin le plu~
d6so16 du rnonde.

winslo~v  ne fit d’abord  que jeter l’ancre devant
Grand-Pr6  ; il remonta  la ri~’i~re Pisiquid  (aqjour-
d’hui l’A~-OlI), et d~barqtla  SeS troupes  au ~illage
de Pisiquid  ou a~rait  6t6 bhti u1l fort en p:llissades
nomm6 fort ~dw~lrd,  d’o~ le capitaine  htllrray a~~ait
l’ail sur la population  .environnallte.  Winslow fit
dresser les tentes  de ses soldats  autour du fort, et
passa quelque  temps aupr~s de J~urray poLlr  COU-
certer  a~-ec lui les moyens de pr@parer  le pi$ge
qu’ils a~?aient & tendre,  saris 6\’eiller les soup~ons
des Achdiens  ; puis il redescendit  h Grand-I’r6.

En l’absence  du missionnaire,  il fit T’enir quel-
ques-uns  des principaux  paroissiens,  et leur elljoi-
gnit denle~-er  les ~-ases  sacr6s  de l’6glise,  car il
~,oulait  s’ell ser~rir  pour faire son quartier  g6n6ral.  1

——

1. Afiu de priver  les Acacliens  de leurs conseillers les plus
Aclairds, et par lb de mieux assurer le succbs  d u complot,
Lawrence  avait donn6  ordre de s’emparer d’avance des mission-
naires  soit par la ruse, soit par la ft~rce ou vtirte. Les trois
desserval~ts  de cette partie de la baie, MM. Cl]auvreulx, Daudin
et Lemaire, avaient  Atd arr~tds d~s le milieu  de j uillet  pr6c4dent,
conduits a Halifax et d~tenus  s6par6me~t  sur la flotte de l’a~iral
Boscawen. 11s furent  ensuite  envoy6s  eu Angleterre  d’oti ils
passbreut en Frauce.

Ces actes de violence n’avaient  pas trop surpris leurs parois-
siens, car ceux-ci 4t*ieut  l]abituds  a voir leurs  pr6tres  en butto
aux persecutions.  11 faut bien  avouer  aussi  que Ies Acadieus,
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Cette  ~rofanation  llar laquelle  JTiuslow inougurait
son arri\-4e  6tait  de sa part une imprudence  de
nature  & trahir ses intenti(:ns  hostiles,  et qui aurait
dti, ce semble,  ~~eiller  la m~fiance  des habj tants.
Ceux-ci  cependant  n’en furent guere  6mus, ce qui
prou~~e bien ce que ~alait  le r6gime de douceur
dent se ~’antaient, les autorit6s  oficielles  en repro-
chaut aux Acadiens  de s’y &tre montr6s  il)grats.

Mais les Acadiens  a~’aient  fi~li par s’endureir  aux
~~exations  et $ s’endorrnir  au bord  ds l’abime. 11s
a~raient  eru dormer  des pr;ures  sufflsalltes  cle leur
neutralit6  en lirrant leurs armes. Co fut ieur  der-
niere faute  et ]a p]Lls ,qr<tlldti;  car elle  ies h~issait  /L

la merci  de leurs ellnernis. Oeux-ci  n.eurent plus
qLI’A attendre  une o(!casion  favorable  pour tel~dre
leurs pi6ges  et it’s  y faire tomber,  ~ile 6tait  T’enue.

Jvinslow trallsforma  l’6glise  en arsenal  et en

aveuglds par taut, &irlt6r&ts qni les attachaient  & leur pays,  refu -
saitmt obstin~rnen’t d’ou vrir Ies yeux h 1’ dvidence. 11s avaient
6t6 in utilement  avertis clepuis  lougternps.  Le plus clairvoyant
de leurs missionnaires,  surtout, l’abb4  Leloutre,  avait en vain
accumuld sur sa tite toutes les coRres et toutes  les haines  de
leurs ennemis, en d~masqunnt  saris re]hche  lenrs  projets ; les
predictions  de cette. autre Cassandre n’avaient  pas 4t6 plus
6cont6es  que celles  de Ii fatidique Troyenue.  Simples et droits,
les .Acadiens  ~taient facfis  h tromper ; leurs oppresseurs, plus
perddes que les Greta,  le savaient,  et ils Be reiulaient  devmt
aucun  e trabison pour  y arriver. On verra  par certaines  citations
qui vent suivre, dar]s quel r6seau de mensonges les malheureuses
victin}  es avaient  6t6 envolopp6es.
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Jap]ace  publique,  et s’~tablit  lui-m~me  dalls le
presbythre.  [’our pr6Vellir  toLlte surprise,  il fortifia
son camp d’une enceillte  de palisades,  et il 6cri}”it
au gou~rerneur Lawrence!  qui lui avait  exprim6 la
crainte  que les habitants  en fussent  alarm6s  : “ Oes
tra~’aux  ne leur on t Pas caus6 la moindre  inquie-
tude,  car ils y ont ~-u la preuve que le d6tachement

concluait en disan t que, les r6coltes  n’6tant pas
encore  termin6es,  il 6tait  con~”enu  al-cc Murray
d ‘attendre  jusqu’au ~“endredi  sui~-ant pour  publier
l’ordre  du gou~rerneur.

Le 30 du mois, Murray, yenu du fort Edward h
Grand-  I’r6, s’enfcrma  clans le presbytbre  a~-ec
Winslow  pour conclure  les d~rniers pr6paratifs.
11 fut convenu  que Winslow  sommerait  toute  la
‘population  male des environs de Grand-Pr6  de
venir le rencontrer  a l’6glise pour  entendre  l’or-
donnance  du roi, et que Murray ferait de m@me  d
Pisiquid. Winslow  fit alors entrer  les officiers
qu’il a~’ait  sous ses ordres,  leur fit pr~ter serme~t
de garder le secret, et leur  communique  ses in-
structions  et ses plans, Aucun d’eux  ne fit d’objet-            
tions,  et Murray reprit  le chemin dn fort Edward.            

_— ——
1. JoT~r~tal  de wi~tslow,  p. 85.

6
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IV

Dans  lU journ~e  dt~ dimanche,  le der]licr  que ]&s

pauvres  Acadicns  avaient  A passer  en paix au Sei ~
de leurs famines,  Winslow  eut la satisfacti 011
d’observer  qu.il n’y a~aitaucun  rnouvement  i~usit~
clans le ~illage. La seule contrari6t6  qu’il 6proL~~- ~~
fut de voir que les moissons  n’fitaient  pas encol”e
t outes  rcntr6es,  et qu’une partie allait peL~t-  ~t~-e
6chapper  h la destruction. 11 avait pu le constater
durant unc tourn6e  qu’il venait  de faire clans le
voisinage  avec une cinquantaine de ses horn ~nes.

Des crois~es ouvertes  du presbytbre,  il 6 k~~t
tfimoin  ec ,jour-la d’uric schue  clui ne pouvait  man-
quer de so graver clans sa m6moir\~,  et qui l~li
rel’enait  sxns douto  lorsqu’il tro~ait  cert  sills
p~ssages  J@ so~) journal,  ctl l’on devine  les pez~s~es
troublantes  qui l’obs6daient,  comme ce q~~i sz~it,
k~ar  exemp]e  : “ ~ous aurons bient6t  les m:iin s
p](:it~es  de l’nffaire d6sagr4able  qui nous obli~e  ~
chassw  uu peuple  de sts anciennes  habitations>
lesquellcs,  clans cette  partie du pays, ont ulle tr~s
grande  Yaleur.  “ 1

-... — —-—_
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O’est que, malgrd  lui, il 4tablissait  un contraste
terrible  entre  la donce pastorale  qu’il avait sous
les yeux et. les sc~nes de d6sespoir  qu’il allait pro-
voquer  daus quelques  .jours. Ce contraste  lui
apparaissait  d’autant  plus ~’iolent  qu’on 6tait  pr6-
cis6ment  h l’6poque  de l’ann6e  ou le bassin  des
Mines offrait  le coup d’~il  le plus s6duisant, et
que, du point  de ~’ue oti il 6tait,  il embrassait
tout  l’ensemble  et les d6tails de ce charrnant
paysage  avec le mouvernent  rural qui l’animait.

On se sentait  au milieu  d’une atmosphere  de
‘ qui6tude  et de s6r6nit6, clans cette  solitude  loin-

taine  et ignor6e du monde,  autour  de cette  nappe
d’eau,  & peine moir6e  par la brise,  ahrit6e  comrne
un lac, 1~-bas par des hauteurs  bleuissantes,  plus
pr~s  par le promontoire  abrupt du ca]> au Pore-~pic,
ici par un cercle  de pentes  deuces  termin6es  par la
Grarid’Pr6e. On y entendait  beugler  les ~-aches
qui remontaicnt  vers les 6tables ou lGS attendaient
les lait~~res,  11 n’y avait pas jusqu’au  chant du
gril]on, cach6 clans l’herbe,  qui ne rappelat  le bon-
heur domrstiq~e.

Ce bonheur,  il est  vrai, ~.’arait  pas atteint  ce
degr6 de perfection,  cet id6al qu’ont  ~-oulu y ~~oir
certains  aufeurs  qui en ont fait des tableaux  de
ftintaisie  : l’Acadie n’a jamais  6t6 l’Arcadie.  Les
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Acadiens  ayaient  leur part des mis&res et des d6fauts
qui sent  l’apanage  de l’humanit6  Un bon nom~re

d’entre eux  6taient  processifs  comrne  les Normands

leurs  pbres, jaloux les uns des autres,  comme les
Canadiens leurs fr~res. 11s n’6taient  pas toujours
dociles,  ob6issants  ~ leurs rnissionnaires,  comme
l’ont suppos6  quelques auteurs  aussi loin en cela
de la ~6rit6  que les id6alistes  qui les ont repr6-
sent6s  comme  des hommes  parfaits  ; mais,  en
g6n6ral, ils 6taient  bons, affables  et ser~’iables.
L’esprit  fran~ais,  toujours  gai, toujours ~’if, prompt’
aux reparties,  s’6tait  conserv6  parmi  eux,  bien
qu’ils n’eussent  d’autre instruction que les solides
principes du christianismq.  Mod6r6s  clans leurs
gohts, simples  clans Ieurs habitudes,  ils a}-aient  peu
de besoins,  et ils 6taient  contents  de leur sort:
Bincomparable  ferti1it6  de leurs terres,.  moins
difficiles  ~ ouvrir et a cultiver que celles  du Canada,
leur donnait en peu d’ann6es assez  d’aisance  pour
6tablir  leurs  enfants  autour d’eux,  et pour  jouir
d)une ~’ieillesse heureuse.  Quant h leur  .moralit6,

elle n’a pas besoin  d!autres  preu~-es  que l’6tonnante
f6condit6  des famines, qui n’a 6t6 6ga16e  que,  par
celle  des pasteurs  beers  du Transvaal.  1

1. Voici un tdmoign~~ge  non sus]!ect  de la puret6 des mmurs
et du caractkre  des Acadiens,  dcrit en 1791, par l’honorable
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La population  de Grand-Pr6  6tait  r6pandue  p~tr
essaims  clans le rillage,  ou apparaissait  aux fen~tres
ou~ertes  et de~’ant les portes  des maisons.  Qi et lh
s’61e~aient des cris joyeux  d’enfauts  attronpis  sous
Ies arbres des ~’ergers  charg6s  de fruits,  ou des
voix de femmes  qui chantaient  pour  endorrnir
leurs  nou\-eaux-n6s.  Quelques  ~~ieillards,  assis  sur

en de~~isant du Ieudemain.  D~s groupes  de gar~ons
et de jeunes fill es, v~tus de leurs habits  dn diman-
che,  passaient,  en causant,  aux abords  de l’6glise  ;
les jeunes gens habil16s  d’6toffe  tiss~e  5 la maison;
les jeunes fillcs portant  jupon et f?2ante/et,  coiff6es

Frook Wiatson,  qui avait con~nland6  le d6tacheu]ent  envoy6’h  la
Baie  Verte pour cl} enlev~r  les habitunts  ct brtiler  10S maisons.

“ O&tait un peuple honuate,  inclustrieux,  sobre et vertueux;
raremcnt des qucrcllcs  s’41evaient  parm enx.  En dt~, les hommcs
6taient  constammenfi  occuj6s k leurs  formes, en blver, ils C~~l-
paient du bois pour leur chauffa~e et ]curs c16turcs, et faiszlent
la cbasse; les femmes s’occupmcnt  h carder, filer et tisser 1%
laine,  le lin et le chanvre que ce pays fournissait  en +Lbondance.
Ces objets, avec Ies fourrures d’ours,  dc castor, de renard,
de loutre  et de martre, leur donnait  non-seulement  Ie confort,
mais bien souvent  de jolis v$tements. 11s leur procuraient  aussi
les autres choses l]~cessaires ou utiles au moyen  da commerce
d’4ch:inge  qu’ils  e~ltretenaient  avec les Anglais  et Ies Fran$ais.
11 y avait peu de m~tisons  oh l’on  ne trouv~t pas une barrique  de
vin de France.  11s n’avaient  d’autres t.eintures  que fe noir et le
vert ; mois afin d’obtenir  d u rouge dent ils 6taient%en~arquable-
mbnt Lpris, ils se procuraient des dteffes rouges allglaises  qu’ils
coupa]ent, dchi~c~ie}tf, cirdaient,  filfiient  et t]ssaient  en bandes
dent Ltaient  orn&s 10S ~~$tenlents  cles fen]mes. Leur pays dtfiit
tenement  abondaut  en provisions  que j’ai  entendu dire qu’on
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de chapeaux  de paille tress6e  de leurs m;irr~.  Bien

.,

des couples  qui, en ce moment,  se faisaient des
ave~lx et forrnaient  des projets  d’uniou,  Ltaient loin
de se douter  qu’ils  6taie11t  A la ~~eille  d’~tre s6par6s
poLIr ne plLls ,j alnfiis  se rel-oir,

Dans la jcu)n6c du mardi,  Winslow pr6texta
une excursion  el~ chaloupe dea c6t6 de I>isiquid,
pour  s’assurer  auprbs de Nlurray que rien n’y a~’ait
transpir6  de leur guet-apens  ; et ils s’entendirent
pour  faire aux de~lx  endroits  l’assemb16e  ~ trois

achetait ml hwuf pour cinquante  chelins,  un mouton pour cinq,
ct uil minot  de b16 pour dix-buit deniers.  On n’encourageait  pas
les jeunes  gens  h se marier b moins  que la jeune  fine  lle pat
tisser une mesure  de drap, et que le jeune hommo ne ptit faire
une paiye de roues.  Ces qualit~s  Ltaient  j ug4es essentielles pour
leur Atabliasement,  et ils n’avaient  gubre besoin de plus,  car
chaque  fois qu’il  se faisait  uu lllariage,  tout  le village  s’employait
h 6tablir  Ies nouvoaux  n]ari6s. On Ieur b~tissait  une maison,
ddfrichait rrn morcwau de terre sutisant  pour leur entretien
imrn 6diat ; on Ieur fournissait  des anituaux  et des volailles ; et
la nature, soutenue  par leur propre  industrie,  les mettait bient6t
en moyen  &aider Ies’autres.  Je n’ai jaurais entendu  parler d’in6-
d61it6 clans le maritge parmi eux. Leurs longs et froids hivers
se passaicnt clans les plaisirs  dune j oyeusc hbspitalit6.  Cornme
ils avaient  du bols  en aborjdance, leurs maisons  itaient  toujours
confortables.  Les chansons  rustiques  et la danse 6taieut  leur
principal  amsetneut. ” —Collectiovbs  of h-ova $cotia Hbtorical
Society,  v. II, p. 132.

VoIl& ce qu’avaient fait des Acadiens les pr~tres  dent on a
eherch6, de nos j ours cotmne cle leur temps, b f14trir la t~l~m[~i.re.
On juge cle I’arbre  par ses fruits,

.
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heures  de l’apr~~-n~idi,  le ~elldre~~i  suivilllt.  11s
r6dig&rent  ensuite  la somrnation  aux ha~it:~nts
qu’ils firent  iraduire Par un marchancl  de l’endroit
nomm6 Beaucharnp.

La voici :

commandant  des troupes  de Sa Nl?jest6,  & ~rand-
Pr6, les Mines, la rivibre  aux Canards  et les lieux
adjacents.

“ ~ux habita]lts  des districts  susnommcs,  aussi

gar~ons.
“ Comme  Son ~xcellence  le gouverneur  nous a

instruit  de sa dcrni&re  resolution,  concernant  les
mati~res propos6es  rtcemmel~t  aux habitarlt~  en
g6n6ral, en persollne,  Son ~xcelle~~ce  d6sirant  quo
chacun  d’eux ftit parfaitemellt  inform6 des inten-
tions de Sa Majest6  qu’il nous a aussi ordonn6  de
\-ous communique, telles  qu’elles  nous out 6t6
donn6es ;

‘ Nous ordollnons  done et enjoignons stricte-
ment  par cos pr6sentes  & tous les habitants,  aussi
bien des districts  sus-nomm6s  que de tous  les
autres,  aux vieillards  de m~me qu’auxjeutles  gens,
et aussi ~ tous les ,gar~ons de dix ans, de venir h
l’6glise  de Grand-Pr6  vendredi,  le cinq courant,  &
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trois heures de l’apr&s-midi,  afin que ]1OUS  leur faS-
sions  part de CR que nous a~’o~]s re~u ordre de
Ieur communique  ; d6clarant  q u’aucune excuse  ne
sera admisc sous au[:uil pr&texte  c1 ue ce soit,  So Us
peine de ~ou~scation  de lcLIrs  biens lncubles  et        
immeubles.

“ Donn(!  5 Grand-Pr6,  le deux septcmbre  ell la
vingt-]~eurihme ann~e dt~ rtgne  de Sa M~jest~,
A. D. 1755.”1

une proclamation  sornblablo fnt r6dig6e  a~l nom
de Murray pour ICS habitants  ClLI district de Pisi-
quid.

La ~.tiille  de l’assomblce,  ](JS deux command~~nts
d~ptchbrcllt  leurs afficiers Ters les principaux  cen-
ires’pour  ~ifi(:her cett,o  proclamation,  11s trou~-brent
part~ut 10S habi tan ts saus ddfianee,  occup6s clans
Ies chami>$  ~ acherer  leur r6colte$

h lendomaiu,  dhs l’heure  de midi, t.~ut  le d~ta-     
chemeni  am4ricain  6tait  sous  Ies armes devcnt  le
portail de l’6glisa de Grand  Pr6,  Ics fusils  charg6s,
prdts & fairo feu. Daus lti m~~tin6e,  une distribution
d~ poudre  ot de banes  i~-ait 6t6 faitc aux soldat~.

6tat-mwjor,  statiouuait  de~~al~t  le presbytbre.  SeS

——
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regards  inquiets se tourn:lient  sou~ent  ~-ers  les
diff6rents  chemins  qui conduisaient  & ~rand-pr6,
et il ne put r6primer  sur ses traits  l’expression  de
la joie secrbte  qu’il 6proL11’21  Iorsqu’il  Ies I’it se
peupler  de longnes  fil(:s  Nhjbitants,  les Llns & pied,
Tenant  des environs,  les a~~tres en roiture,  arrir-a~lt
des liines, ~e Gaspareaux,  de la rivibre  aux Canards
et de l’int6rieur  des terres.

Winslo\~’, dent le portrait  a 6t6 conser~’6,  n’al-ait
pas la tournure  dun  colon  am6riciiill  ; puissant  de
taille,  il paraissait  plut6t  un gros Anglais, ,joufflu,
iubicond,  avec des yeux ~ fleur de i ate,  ~-rai  type
qui convenait  ~ une pareille  ex~cution.

A trois heurei pr6cises,  quatre cent dix-huit
Acadiens  de tout age 6 t aient  r6unis clans l’6glise.
Quand les derniers  Inrent ent~~s,  et Ies portes
ferm6es  et gard6es,  le comrnanda~t,  accompagn6
de quelques  o% ~iers, Tint se placer  debout,  clans
le ch~ur, devant uue table sur laquelle il posa ses
instructions  et l’adresse  qu$il arait  & lire.

11 promena un instant  ses regards  sur cette  foule
de figures h&16es par le so}eil,  qui le fixaient  clans
uh anxieux silence  ; p’uis il leur lut l’adresse  sui-
$ante que traduisait  ~ mesure  un interprbte:

“ Meksienrs,  j’ai re~u de Son ~xcellence  le gou’
tiertietir  Lawrence  les instructions  du roi, que j’ai



90 UN PkLERINAGM

entre  les mains.  C’est  par ses ordres  que vous 6 tes
assemb16s,  pour  entendre  la resolution  finale de Na
Majest6  conccrnant  les habitants  franqais de cette
sienne province  de la ~ouvelle-E  ~osse,  ou depuis
prts d’un demi-si~cle  vous avez 6t4 trait6s avec
plLIs d ‘i]ldulgence  qL1’aucLlns autres de ses sujets
clans aucu]le  partie  de ses Btats  Vous savez mieux
que tout autre quel usage vous en avez fait.

“ Le devoir  que j’ai & remplir,  quoique n6ces-
saire,  m’est trhs d6sagr6able  et rontraire  h ma
nature et ~ mol~  caractare,  car je sais  qu’il doit
vous  6tre p6nible  6tant  de m6me sentiment  que
moi. Mais il ne m’appartient  lj~s de m’61ever
contre  les ordres que j’ai re~us ; je dois  y ob6ir.
~insi, saris autre hesitation,  ,je vais \-ous faire cQu-
naitre les instructions  et les ordres  de Sa Majest6,
qui sollt clue vos terres’  et Yos maisons,  et ~~otre
b6tail ,et T-OS  troupeaux  de touttis  sort  es sent con-
fisqu$s par la couronne,  avec tous \Tos autres  effets,
except6  \-otre argbnt et vos objets  d{? m~nage, et
que vous-m~rnes vous  de~-ez  ~tre transports  hors
de cette  province.

“ Les ordres  p6remptoires  de Sa Maiest6  sent que
tous les habitants fran~ais de ces districts  soient
d6port4s;  et,  gr%ce ~ la bont6 de Sa Majest6,  j’ai
re~u l’ordre  de YOUS  accorder  la libert6  de prendre
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avec  vous  votre  argent  et autant de vos effdts  que
vous  pourrez  emporter  saris surcharge  les navises
qui doi~-cn  t VOLIS rece~-oir.  Je ferai tout  en mou
pouvoir  pour que ces eff,’ts  soient laiss6s en votre
possession  el que vous  ne soyez  pas ~nolest6s  en
les ernportant,  et aussl que chaqne  famine soit
r6unie  clans le m~me nayire,  afin que cette  d4por-
tatio:l,  qui, je le comprends,  doi t vous occasionner

de grands  ennuis,  vous  soit rendue  aussi  facile que
le service  de Sa hlajest6 peut  le perm’~ttre.  J’espere
que clans quelque  partie  du monde  ou le sort vo
vous jeter,  vous  serez des sujets  fid~~es,  et u1l pe~lple
paisible.  et heureux,

“ ,Je dois  aussi ~oLls  informer  que c’est 10 plaisir
de Sa Majest6  que vous  soyez  retenus sous la garde
et la direction  des troupes  que j’ai ~honne~lr de
commandeer.  ” 1

Winslow  termina son discours  en Ies d;claral~t
tous prisonniers  du roi.

11 est plus facile d’imaginer  que de peindre
l’6tonnement  et ia consternation  des Acadiens  en
6coutant  cette  sentence. 11s comprirent  a~ors  que
les vagues soupg6us  qu’ils avaient refus6  dentre-
tenir  6taient  trop fond6s; et que cette  assembl~e
_—_—

1. Jol[#~tat de TFL?Is1ov), p. 94.

,’
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n’~viait  6t6 qL~’un  inf~mo pi&ge  oh ils s’6taient
laiss6prendre.  Ctipendant  ils ne r6alis&rent  pas
du~~relnier co~~pto~~te  l'llorreur  delel~rsitu:itioll  :
ils se persuadbrent  clue l’on n’avait  pas r4ellemell  t
l’intention de les d6porter.  11s ne pou~’aient Se

Liuit iative en 6tai t due & Law~rence,  pouss6  par
ses Sul)iilternes  anglo-am6ricains,  qui voul~ient &
tout prix assou~-ir  lcl~r htiine contre  les Acadiells.

La r&v61ation  deco fait prendra  par s~~rprise  hi-en
dcs lccteurs  accoutum6s  ~~ croire  le contra;  r~ ;
cepelldant  elle est appuy6e  sur Ies documents
offl(:iels  \es PILIS aut hcntiques,  sur les ‘dfp~ch  es
m@mes  du mi)listre  de Londres  au gouverneur
Lsrvrence  en persollne.

Alor&s  la prise  de Beaus6jour,  celui-ci s’~t ait
empress~  d’en anuoncer  la nouvolle  en Angleterre
et,  clans sfi d6p6clle,  il in$inuait en termes  assez
vagues son projet  de d6porter  les Acadions  en
mas~e,

~ Le secr~taire d’~tat,  sir Thomas  Robinson,  me
comprit  pas toute la port6e de ses paroles,  mais il
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en fut alarm6, et il se h~ta de lui r6pondre  “ On
ne Toit pas clairement  si vous  8vez intentjon
d’enle~rer tousles  hlbitants  fr~n~ais  de la p6niusule
. . ,OU bicn si vous entendez  parler seulealent  de
ceux des habitants  trou~6s  a Beaus6.jour,  quaud
ce fort a 6i6 6vacu6  Par la g~lrniSOn...  Quel]e  que
soit votre intention,  il u’y a pas de doute...  clue
170us avez consid6r6  les cons~quences  pernicieuses
qui pourraient  r6suIter  d’une alarme qui aurait pu
&tre  donn6e  ~ tout le corps  des Fran~iis  neutres,
qu’une.  insurrection soud:~ine  pourrai  t 8 tre le
r6sultat du d6sespoir,  et aussi quel nombre  (~ddi-

tionnel  de sujets utiles  pourrait  6tre donn6,  par
leur fuite, au roi de France.  Par consequent,  ii ne
peut trop vous &trc recommand6  d’user  de la plus
grande.  precaution  et de la plL~s  grande  prudence
clans votre  conduite vis-~-~-is  ces neutres,  et d’assurer
ceux d’enire  eux en qui vous pouvez  avoir  coII-

fiance,  ~articuli?rement  lorsqu’ilspr~teront  serrnent
~ Sa Majest6  et ~ son gouvernernent,  QU’ILS PEU-
VUNT DEMEURER  D.4NS  LA TR.4NQUII.LE  Possession
DE LEURS ~ERRES, sous un e 16gislati.on con ve-
nable.  “ 1

Cette rtponse  est en date  du 13 aotit  1755, c’est-
—

d ,.

1. Archioes de la ,Nouvelle-kcose, ~. 279.
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~-dire pr6cis6mQnt  au moment  oil I.an~renee alet- .. . .+.
tait h ex~cution  son complot  et d6cllaillai  t Ses

:..4.-:,, .:f. . i
liroicrs  am6ricains. ~

:,
On voit m~lintenant  sur qui retombe  la I“esPOn-

,-,.,.““c.
sabilit6  de la deportation  des Acadiens.  Le cabi~e~ . .

de Londr(~s  v fnt complbternent  6tranger;  il re~o~-                ,
.,:

maudait i~ ce moment.1~  m4me,  avec la plus vil~e
. ..,},

instnnce,  10S mesures  de paix et de conciliatiOn-
,>.,, .,:2

Oette  deportation  fut due au z?le indiscret  de ses
.. .,

T.-.,
repr6sentants  en Am6rique  qui, obs6d6s  saris cesse

, .!.,
~:;

par leurs entourages,  fl~chirent  devant  leur fana-
.?
:<

tismf’,  et,  disons-le  anssi,  devant  leur frayeur. ,- ,.,
11 U’Y a pas un mot daus cette  d6p6che  qui ne

soit une contradiction  de la conduite  de La w-rence. ,,4
Ce fait est si remarquable  que nous  croyons devoir .<,
nous arrdter un’ instant  A 6tudier  cette d6p~che ~.:;
pour  mieux faire ressortir cette  contradiction. “;

Et &tibord elle  d6voile  que Law’rence  avait  dis-                ‘
simrd6 son projet  de bannissement  g6n6ral  : ‘‘ 11 :-,

parait, dit-elle,  par votr~ lettre  (1u 28 j ui n, q ue
vous  avez donn6 des ordres au colonel  Monckton
de cltasser  en tous cas, ]Lors du pays,  les lbabilants ~rampais
ildswtts  (de leurs terres). On ne voit pas clairement,
ajoute  la d6p8che,  si vous avez intention  d)~~lever
tous lk~s habitants  fran~ais  de la p6ninsule,  doni Ie
nombre  s’61bve & plusieurs  mine..,  ou bien si ~oUS



AU l)AYS D’fi VAN(ifil,IXE 95

entendez  parler  ssule  ment  de ceux des habitants
trouv6s  5 Baaus6jour,  qu~nd ce fort a 6t6 6vacu&
par la garn isoll; ce dernier  proiet  p.~rait  plut6t
a~-oir  6t6 votre intention,  puis~.le T“ous  ajoutez,
que si M. Moncklon  d6sire l’assistance  des ?[abitants  fran-

pais  dtserlks, po~r mettre les troupes  d l’obri, vu que les

casernes  du fort franfais  ont ktk dkmolies, il pourrait  leur

fuire faire  tout le service  en leur ‘pouvoir.”
~’est-il pas manifeste,  d)apr~s  ce passage,  que

Lawrence  a~-ait dissimu16  son plan clans sa lettre ?
Ensuite  quelle  ligne de conduite  lui trace le

socr6taire  d’Etat ? Sent-ce  les m~sures  d’intimida-
tion et de rigueur  qu’il lui couseille  ? Tout au con-
traire,  il lui impose  le plus strict  de~-oir  (it”  cannot

bz too muclL ~ecomntended  to YOU) d’agir avec la plus
grande  precaution  et une extr~me  prudence,  noil

. seulement  pour  ne pas alarmer les Acadiens  et
exposer  l’Angleterre  & perdre,  par leur fuite,  ces
sujets  utiles ; mais de plus il lui enjoint  de les.
rassurer,particuli?  rerne~lt  ceux  qui viendront pr$ter

serment  &al16geance,  et de leur g~rantir  la tran-
quilly possession  de Ieurs terres.  “ Ce qui m’a
engag6  & attirer  votre  attention  toute  p~rticnlibre
sur cette  partie  de votre  lettre,  ajoutait  sir Thomas
Robinson,  qui 6videmment  redoutait  les violences
de Lawrence,  c’est la proposition  qui m’a 6t6 faite,
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pas plus tard qu ‘au mois de mai dernier,  par l’am-
hassadeur  de France, savoir:  ‘$ Qu’il  soit  accord$
“ trois ans aux habitants  franqais de la p611ins ule
“ pour s’en retirer  al-cc leurs effets,  et qne tous les
‘~ moyens  de faciliter ce transport  leur soient  aussi
‘I accord6s.  Les Anglais, ajoutaii  l’ambassadeur,
“ de~~raient  regarder  saris nul doute cette  proposi-
“ tion comme tr~s a~-antageuse  pour eux.  “ A quoi
il a plu A Sa Majest6  de faire la-r~ponse  suivante
que je TOUS envoie  pour votre  particulibre  informa-
tion, sal”oir  : “ Qu’en ce qui regarde  la proposition

“ d’accorder  trois  ans aux habitants  franqais de la
“ p6ninsule  pour 6 migrer,ce  serai  t priver  la Grande-
“ Bretagne  d’un nornbre tr?s eonsid6rable  de sujets
“ utiles,  si une telle  6migration  s’6tendait  aux Fran-
“ qais qui habitaient  cette  province  au temps du
“ trait6 d’Utrecht  et ~ leurs descendants,  “ ~

~~oil~  quelles  6taient les instructions  6mau~es
du ~abinet de Londres.  11 n’y a pas & se rn6pren-
dre sur l)esprit  qui les a~~ait  dict6es  : c’6~ait un
esprit  d’apaisement  et de pacification,

On reste ~pou~-ant  6 quand on les compare a~-ec
la conduite  tenue par Lawrence.  .OU 6taient,  de sa
,p,art,  les mesures  de pr6cqution  et d’extr8me  Dru-
depce pour ne pas alarrner  ces sujets uti[es ?

N’a~~ait.il  pas, au contraire,  fait tout en son
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pouvoir  pour les pousser  ~ ce d6sespoir  clout 10
secr6taire  d’~tat lui marquait les pernicieuse$  con-
s~quences ? Toutes  lenrs armes leur avaient  6t6
confisqu6es  et j usqu’a  leurs canots  de p6che  et
tout  es lenrs autres embarkations.  Quaud  leurs
d6put6s  6taient venus  & IZfilifax,  clans le tours  de
176t6,  pour, supplier  La\~’ren(~e  de leur restituer  ces
objets,  ils les a~-ait  accab16s  de reproches  et-  de
men aces en refusant de les lenr rendre.  1 E st-il
6tonnant  qu’apres  de pareils  traitements,  ils :kient
6t6 effray6s  de pr4ter  le serment  saris r6ser~-e  q u’il    
exigeait  d’eux avec la rigueur d’un pro-consul
remain  ? Et ce qu’il y a de plus incroyable,  c’est
qu’apr~s  toutes  ces intimidations,  Iorsque  ceux
d’entre  eux qui se d6cid&rent  enfin & pr~ter ce-
serment  si redoubtable & leurs yeux, se pr6sent&rent
devant  Law’rence,  celui-ci,  au lieu de les accueillir
tivec une  exkrtynep, kcaulion et ]?rudence, et de [cur assurer
la kranquil[e ~~ossession  de leurs terres, Jes repoussa  avec
hauteur en leur disant  “ qu’il Ltait  trop tard,  et
que d6sormais  ils seraient t.rait~s  comme  des r6cu-   
sants  pa~jistes  “ ; et il les fit mettre en prison.  2

.
Nous  l{? demandous  : qu’y a-t-ii  de commun

—-———.

1. ATclIives de la flouvelle-Ecossc, l). 247 et suivalltes.
2. Idem, p. 256.

7
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entrecette  coxiduite  barbareet  les instructions  du
cabinet de Londres  ? N!est-il  pas 6\-ident  qu’il y
aT,ait chez Lawrence  une determination  bien

arr6t6e de se d6barrasser  ~ tout prix d~s  Acadiens,
ces enne}nis invdtk?ks  ‘ie notre relipion, comme bcrivait
le m~me Lawrence  clans la d6p6che  oti il annonqait
leur deportation.  1

1. A~chives  de la hro~{.velle-~cosse,  p. 281.
Lawrence  savait tr~s-bien qu’il  n’avait  pas le clroit de prdsumer

de la volont6  du gonvernement  anglais.  11 n’avait qu’h  ouvrir  les
d&p6chcs  adress~es depuis  l~)rlgtenlps h se~ pr6d4cesseurs  pour
lire les ordres les plus  fornlels h cet ~gard,  conrme  .celui-ci par
exeruple  :‘< Y~)u t~re not to :zttempt their  removal  without  His.
Niajesty’s  positive  order. “--Arc}bives de 1(6 NoT6velle-Ecosse,  p. 58.
Et cette reconll,l:,l]~lation  h Lord Cornt%-allis  : “. ., . lVe doubt
not but that y;u will”  c!nt in ue using all possible  means  that mfiy
prevent  the Freucll lnllablt~~nts retiring fr~~il,  the province.  ”
1(/. p. 611.

Le cabinet  de Loudres  n’avait  pas es6 si,grrer  l’ordre d’expul-
sion, parce qu’il se rappelait que 1S posltiorr  f~i usse  faite a~lx
Acadiens dtait clue  h sen a~titude et h celle de ses agents  vis-h-vis
tieux. snrtout  an setment de neutrality  que cles gouvcrneurs
leur Avaient pern]is  de pr$ter. Uhonneur  de ~Angleterre  4tait,
en~,{g~ cl;\us ce dilel~l  me : ou prot~ger les Acadiens,  O.J les laisser
partir librernent.

C~ux  qui verdeut  ~tudier  cette question  au p{)ii]t  de vue ld~al
peilvent consulter  une savante  dissertation  puhli+e  sur ce sujet
p~r un historiographe an]6ricain. 11 d4m(,rrtre que les Acadiens
furont bibnnis, non pas pour d~lit  po]itique, n]ais i cause de leur
~eligion,  et qu’on ue prit pas la peine  d’observer Ies forlnalitds
les plus  41&uleutaires de la loi. .

Nous en extrayons le passagd suiv:int  :
“ Supposing,  now, that the .Englisb laws against  Popish

Recusants :~p~died  to the it~habit~nts  of the British Cololties—
a point which is s~l rely nut very certain  and though nlain tained
by a Nu’\v Bngland ~Vinslow  in 1755,  would have been gravely
questioned  by a New Englnnd  A(liil~s in l~7S—we  come to



Ah! s’il y a~rt~it  eu ~ Ila]ifax ul~ vrai repr6sen’  ant
du cabinet  de t.olldr~s,  ies Ac:tdiens  n’auraient  pas

consider  wkat recusallcy  was, and what the penalties  for recu-
sancy were.

‘‘ The recusancy  had to be established by indictment  and
‘‘ trial.  A person could be convicted  only ‘‘ up”n indictment  ~,t
‘‘ the Kil]g’s  suit or a rcguhlr action or information on the sta-
< ( tute of 23 El~L.  I., or aU actiorl  of debth at the Kil]g’s  stlit slone,
$ ~ according  to the statute  of 35 Elite I.. ” * Fines  were’ imposed
for recuwdncy, and if these were not paid the crowu  was
empowered, “ by process out of the exchequer, to take, seize
‘‘ and enjoy  ail the goods, and two parts as well of all the
‘‘ lands,  ten~ments and hereditarnellts,  leases snd f~iruls,  of
‘‘ such offender.  . . Ieavillg  the third part only of the same lands,             
‘‘ tenernerits and hcred]t:~ments,  leases and farnls, to :~nd for
‘‘ the maintenance and relief of the same offender, his wife,
‘‘ children :Gnd family. ”

The severe  acts uf even Queen  Elizmbeth  went ]1o further,
Tl,ere  was l~o pro~isioll by which  the wife and child~en  were
punished for the offence of the father, nor ;v~s ho cleprfi~ecl  of
all his lailds. And even on conviction  of recusancy,  Ijew pro-
ceedings  were  required bef( Ire the cruwu  cou kl occupy  the lancl?.
“ But 2s to Iancls {illd telleulents,’]  says C,, Wley, ‘~ tl~ere ~l~,st
‘‘ first be an  of-;ice found for the ki]ld ; fur regul~irly  before the
“ fi~ldi~g  of such of ice, l~iud:s  or tenements  cannot  be seized into
~’ tile I>UI~s  I’LLIIG, )’ F Tke uocusant W;LS rtig~rded as a ton~nt
for life, t?ven of the t\vo-lhirds,  Ivbich went tc, the heir in
rel~l~inder.  The laws did not culltisct~te the lands  absolutely ;
and these laws ~lvc no a~lthority  wh:iievor  tu any ~)ftic~r  to

seize  the recnaant  itnd his whole  family and carry  them off.
‘‘ There  iVAS  Ilu warrau~  whatever ill E]]glish  law fur pru-

eeeding against Popish  Recusali  ts in the manner  in }vhich T~aw-
rence and his C(~uncil  did. Aucl if tllcre zveYe individuals  who
where grrilt:,~ of ovt>r nets (>f treason,  1 hey had ~ ower to punish
thenl, but no law  uf tiuglallcl  auti]oriztcl  the seizure  of property
of s whole  colnmrrnity  iklll t!lc rclnov~~]  of th~ir p~,rsun  s.”- T}{e
America]%  Catl~olic ~l~ayte~l?l  Bevieqo,  Octol)er, 18S4.  The dcu<lia~t
Co)djksswrs oj t!~e B’aith, 17;5, p. 596.

+ Co~uley’s  la~os as concer)~ivly tJes~,s its q>, L , Iw :tJfl ;,y -P,,,’,,.st,$, rtecl.L -
sants, &,c., a)ad cottccr~ti~~g  the occths oj s)~prem:[cy  a~L<l atle~~ia?tce,
r. 252.

% Cotrrley’s  Lau}s, p. ,1.04. :-~ ;;--.; z -’.”;”: Z ~:”:”-.  ~ ~ ~~”. . . . . . ..- --,;,:: “,; . . . . ...~.. .-”a~a~. ~“-. ., ~~,...-...~-.-. ~--’ --’ .. ”------ -
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La chasse aux Acadiens.  -– Les premiers  elllbalque]llellts.-
Remt>rds de lVinslo\v.—La journie  du huit ,]ctubre  —Ilicen-
die des villages.—Do Grtind-Prd  h Annapolis.

I

Quand,  aprbs la fameuse  asssmb16e du 5 septem-
bre, lesprisonuiers  acadieni  virent Winslovvsortir
de l’6glise,  quelclues-uns  des plus &g6s  Ie suivirent
au presbytbre  et le collj urbrent  de leur perrnettre
d’aller  avertir  lears  Famines  de ce qui }’enait de se
passer,  de crainte  qu’elles ue priss~nt  trop d’inqui6
tudes.  Apr6s s’~tre collsult6  avec ses officiers,  il
consontit  & laisser  sortir  chaque joar ving t des pri-
sonniers,  mais h la” condition  que les autres r6pon-
draient  de leur retour.  Chaque fiamitle  devait ~tre
enjointe  d’apporter  des vi vres pour  cenx des siens ,
qui 6iaient d6tenus,



-—

Murray  6{;rivit  le m~me ,jour~lvi~ls]ot~r  qu.il
a~-ait r4nssi & s’ompart~r  de (:ent  qL~atrc-\~ingt-t  rois
hommes ; et tons deux se f61icit&r~~nt  cle lenr succ&s.
Mais leLlr joie fut temp~rce  p~r les nouI”elles  qu’ils
re~nrent de Port-~oyal et de Chipoudy.

J.es habitants de Porl-Royal  a~~aient  eu t-ent  de -
la conspir~~tioll,  et s’6tai(!nt enfuis  clans les bois ;
~~n petit  nornbre seL~lement  a~~ait~nt 6t6 saisis.  I

On a ~rtI ce qui s’6tait  pass6 & ChipoLldy.  ~~e
mijor  Frye en 6tait encore  tout  constern6,  le joL~r
OU il fit son rapport  & Winslow Et l’un de ses
,officiers  ~joutait  en le confirrnant  : “ Tout  notre
rnonde ici est dolls la crainte  que ~-OLIS,  qui ~tes  :Iu
c@LIr de cette  nornbreus~ en,gean ;e d6moniaqu~~,

—... ——. _— .— . ________

1, Le l);isssgo suivi~u~  d’une  lettre de M. l’abb6 Lc (inerne,
qui, cc}mme on IQ sait, dt~iit luissionn:iire  de Memranlcook,  Peti-
coudi~tc  Qt Chipoudy, rdvble  ( ~~1 elque  chose  des moyens perlides
qtl ‘or~ fivaifi eulploy4s  pour attirer les Acadiens.

.,. , ‘‘ 11 n’esfi point de trwllisoll  dent l’Anglais  no se soit servi
col]tre  l’hnbit:]ut,  suit pour i’emm elJ or,. suit pour sender  ses
intentiolla.  . . . C’4taier] t des esp6rances  des plus  flatteuses.  . . la
p}~ix rtiulbnersit ul] cl]acun  sur son nnciennc  h+hbitt~tion.  . . .

, . . . Lo comm~ndnnt  iinglziis  par ses promesses s6duisa1]tl+s,
dos oifres c[tptieusos, et p:ir cles prdsents m~me.  ., t~vait cru me
mettre  dans sos i nt6r~ts. Se croyz~nt done assnrd de m oi, il m e
nlal]da  qu’il  soulli~itsit  de me voir inccssamment.  Je me g~rdai

, bien dos embnchos  qu’il  mo tendait.  A une lettre  oh il me pres-
sait otlc(~ro de bannir  touto ddfiance  et de me reudre :Lu fort
(Befius6jour),  je rdpondis  quo je me sr,uvenais  que M. Maill,~rd
avait 4t6 embarq  U6 malgr~ u L1 e ; s3urance  positive d’un  gotiver-
neur angb~is, et quc j’cstimais mieux  me rctirer que de m’exposer
en muoune  monibrc.  ” —10 ll]~lrs,  1~6~,



n’6prouvieZ le m~me sort,  ce dent  je prie  Dieu
qu’il vous pr6serve.”  1

Ces f~cheuses  nou~ elles firent craindre  Un SOUIS-.
~rement  parrni  les prisonniers.  11 es t probable  qu’ils
en cherch~rent  l’occasion,  et qu’ils S’Y seraient
d6termin6s,  s’ils n’ai-aient  pas conserv6  quelque .
illusion  sur le sort q u’on leLlr r6servait.  C’est ce
que firent  plus tard  ulle bande d’elltre  eux a bord
dun des vaisseaux,  dent ils s’em pararent.

Lss jours qui suivirent  l’assemb16e,  des patrouil-
les furent  envoy6es  clans les diff~rentes  directions
poL~r saisir ceux qui avaient 6chap[)6  ~ la pre-
rnibre arrestation.  Les sollats tiraient saus piti6
sur tons ceux q ui cherchaient  ~ fuir. Un habitant
dLl nom de Melangon,  parait-i],  ayant aperqL~  une
des patrouilles clans le voisi  nage de sa mlison,

●

s’6t:lit  41anc6 sur un de ses chevaux pour gaguer
le bois ; mais nne bane ~tait  venue l’atteindre  et
le ,jeter mort sur la ‘route. Plusieurs  autres  eurent
le m~me sor~.  Bient6t  l’6glise  d~ Grand-Pr6,  qui
a~-ait  6t6 conveitie  en prison,  fut encombr  6G de
pr~s de (:iuq cents  des malheureux ~cadiens.

Uen:einte  p.ilissad6e  servait  de pr~au, OU, durant
le jour,  un certain  nombre  avaient la permission

1. Jo~~r)ic~l  de WiILsloto,  p. 102.

,
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d’errer  ~ tour de r61e, sous l’~il des s?ntin+lles,  qui
a~.aient ordre de tirer sur quiconq~~e  ferait mina de
T-ouloir s’~va(ler,

011 ne p~ut  lire sails  attendrissemellt  la req uate
qu~ les /\caJiens prbsentbrc]lt  & Winslo!,v,  p~u de

. jours aprbs ]eur d~tention.
II est de mode parrni  ]eurs  advers~ires  de Ies             -

‘  . .

q~~alifier d’iguorants,  d’hommes  ii~f~rieurs,  d6nu6s .
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a~-ons  profond6mt?nt  ~ c~nr, et po:~r  laqu +Ile  nous
sommes cont911tS  de Sacrifi3r  lIOS biells.” 1

Winslo\l-,  c1 Lli a couch6 cette rcql~~ te clans son
journ;tl n’a i)~~s  m6me  soupponn6  la sublimit6  des
sentiments  qli’elle  ex;)rimait. ~pr&s l’avoir trans.
trite,  il passe A l’ord re du jour saris ajouter  un mot.

Wn:loIv  &tait  6galement  rest6 sourd ~ toutes  les
sup~)]ications  des femmes  et des enfauts, 7oy:~nt
les plt~s  hnrdis  s’indigner  ou~”ertexn lnt et se co:~-
certer  ensemble,  il craignait  qu’ils ne ~-inssent  A se
porter  & qu~lque  acte ds d6sespoir,  et, sur l’avis ~e
ses officiers,  i 1 r~solut  de profi  ter de l’arri i-~e de
cinq ~Taissea  ux de Boston qui ~-enaient  d’ancrer  h           
l’em l)ouohl~rt: d+ la ri~7i&rti  Gaspareaux,  pour faire
rnonter  sur chacun  d’eux cinquante  des captifs.

D,ins la matillfie  du 10 septembre,  la garnison
fut appe16e  sous les :lrm >s, et plac6e derri&re  le
presbyt&re  en colonnes  adoss6es  A 1’1111  des longs
p ins de l’6glise  qui faisait  face aux doux portes  de
l’enceinte  palissad~e.  t~inslo;~~  fi~ alors ~renir celui
des  anciens,  connu sous le nom dep)re  Landry,  qui,

1. JUILr)LU,l  de FT’i)Islo~~, p. 112.
On ne dira pRs que c’4taient  les pratres  qlli  avaient  dict6

; cette reqn8te aux Acadiens  ; il n’y en avait pas clans les enri-
rl tn~. lli~. Cllzuvreulx,  Dauflin,  LeNfaire et ~Iaillard  av,~iel~t
dt~ faits prisonniers  ; Le Gnerne  6tiait fugitif, avec ]a plupart de
SeS p%roissiens, vers lo fond de la bt~ie ; et Desenelaves, aYec les
siens, du e6t6 du Cap de Sable.
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s:ichant  le mieux l’anglais,  servait  ordinairement
d’interpr~te,  et il lui dit d’avertir  les siens  que
deux cent  cinquante d’entre  eux seraient  em 5ar-
qu6s imm6diatement,  et qu’on commeneerait  par les
jeunes  gens, qu’ils n’alraient  qu’une heure de d61ai
pour  se preparer,  parce  qt}e  la mar6e 6tait sur le
poill t de baisser. ~’ Landry fut extr~rnernent  surpris,
ajoute  Winslo\v; mais  .je lui dis qu’il fiallait que la
chose  ftit faite,  et que j’allais dormer  mes ordres.  ” 1

Les prisonniers  furent amen6s  devant la garni-
son! et mis en lig[les,  six hommes  de front.  ~llors
les officiers  firent  sortir  des rangs tous  les jeunes
gens nol~ mari6s  au nombre  de cent quarante-et-

garnison Nous le commandemetit  du capitaine
~dams,

Jusqu’5 ce moment  tous ces malheureux s)6taieut
soumis  saris r~~sistance ; mais quand on voulut  leur
ordonner  de marcher  .vers  le rivage  p ~ur y at r{?
embarqu6s, ils se r6criArent et refus&rent  d’ob6ir.
On eut beau les c~mmander  et les men icer, tous
s’obstinbrent  clans leur rjvolte  avec  des cris et une
agitation  extr6mes,  disatl  t avec raison que,  p ~r ce

1. Jou.rn[~l de Pl~iI~slo~o, p. 109.



proc6d6  barl)are,  on s,L partiit  le fils” du p&rl~,  le frare
du frbre.  Ce fut l~i le commencement  de cette
dislocation  des farnilles, qui n’a pas d’excuse,  et
qui a marqu6 d)L~lle  tiic]le inefia~able  le nom de
ses aLlteurs.

Quand on sait qu’une  partie  de ces ,jeunes  gens
n’6taient  que des ~l~fiit~ts de dix & douze ans, et
par consequent  bien m oins redo utables  que des
hommes  mari6s clans la force  de I’&ge  et qui avaient
de plus grands  int6r&  ts A sauve~a~der,  on no pent
,cornpreudre  ce raifi~l~~  me~lt  de crliaut  6.

11 faut laisser  Ivillslotv  lui- tn~rn? r ~col~ter cet

incident: “ J’ordonuai  aux prisonniers  de marcher.
TOUS r6pondirent  cl~~’ils  lie partiraient  pas saris
~eu~.s pdres. Je Ieut. (ties  ql~e c’ktait ~~}~e  l~arole  qt~e ,je ne
co}nprenais  yc~s,  car le co rnmtndemel]t  du roi 6izit

que je n’aimais  p~s lcs rn~sures dt> rigueur,  mais
que 10 temps  n’admettait  pfls de pourparlers  ou de
d~lfiis,  alors j’ordo:lll:li  ~~ toutes  les troupes  de char-
ger & la baionuette  et (ie s’a~rancer  sur les Fran~ais,
Je commandai moi-m~  me aL7x quatre rang~es de
droite  des prisonlliers, ~~ompos$es  d~ ~.iugt-quatre
hommes,  do se s!p ~r~r du reste  ; je saisis l’un
&entre  eux qui empechait  Ies autres davancer,  et
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je lui ordonllai  dc marcher.  11 ob4it.  “ 1 Le rest~? .1(;?

des jeull ~s gells sc risigllbvent  h s ni~”re,  rnais llo~~
+?{,.

saris r~sist:~ll~~t’,  et a~’ec d,,’s  ]alnent:itiolls  qLIi fircllt
mal ~1 Winslo$v lui-Kn6me.  ~ne fOLl]e de f<[n trees
et d’enfants,  parmi lesqnels  su trourait>llt  lcs Lnbr.-ss,
1(3s s~L~rs, l~s fiallc6es de ces il~fortuil~s,  ~t:lic  II t

taient la confllsio,l  par leurs g6 ,nissemcnts  et leul”S
supplications.

De l’6glise  an lieu de l’embiirql~enl~nt  la d;s-
,,

,,
tan[:e  n’est pas rnoins d’nn mi]le (?t demi ~lles .,,,
s’attachbrt+nt h leLirs pas pendant  tout  ce trajet,  en
priant,  pleuront,  s’agerrouillant,  leur fais~nt des
adieux,  i}ssayant de les s:lisir  par leurs ~’6,temell  ts .’.-
pot~r  les ernbrasscr une dernihre  fois. :,

Une  autr& escoutide,  compos$e  de cent hornlnes .“
——— . .. .—-—

1 . . . . “ Or(ler  ye l)risunovs  to Illiircll.  ~h{!y ~til ~nswere~  tll~y
‘,.‘.:..,.

W(JU1  d not  ~[> w i tbout  their  fs~b era. I told  tli em that  WMS a W-O1-~
1 did not ulldcrstm]d,  f,}r tll,~t the I<ing’s coLi]nlaud  was to rm~

.:..,,
fibsrJlu te ~~ud sl]ijul(l be itbaolutely  obeyed ancl th:tt I did n oh j
p~rliua or dekiys,  and then ordered th[! whule  troi)ps to fix their .
b!tye~lots }tnd }Idvance  towl~rds tho French, :~]]d bid the 4 right- :+,.“.
lli~nd files of the prisoners  consisting  of 24 men, which  I told of

?“2.“$;$
myself  to devied from tb e rest, one of whom I took hold (}vho .g~
()] )poscd tl) o Irlilrclli]lg) l~u(~ bid march : he obeyed  and tll e re=t ~, ~.
f\~llowG(i,  t Ilougb  sl~)wly,  and went  of praying, singing,  :~n~ ; j

::,4
crying, being  met by the women  arid children  all the way (\vhic h ~ ,., .{
is 1 ~ mile) wit]] gre:it lamerrtatiorls  upon their knees,  praying, .,,,.,
~% ~.—-JotJt.a/a/  ~ic WirLstoL[~,  p. 109. On a conserv6  l’ortllogr,aI>h  e-
de I’nuteur,

j
#,.
“{i



mari~s,  fut emba~qu~e  aussit6t  aprhs la premibre,
au milieu  des m~mes  sc&nes.  D~s p&res  s’il]for-
maient  de leurs  femmes  rest6es sur le ri~rage ou
6taient  leurs fils, des fr~res od Ctaient  leurs fr~res,
qui ~T,~naient  d’6tre  conduits  daas les na~ires ; et
iLs suppliaient  les officiers  de les r6Llnir.  pour  Loute
lGpollsc, les soldtits  ‘pointaient  leurs baionnettes  et
les poussaient  dmns Ies ehaloupes.

Chtique famine  eut ordre  de nourrir les sie~ls  &
bord,  comme  elle avait fait ~ l’6glise.

II

En lisant les instructions de Lawrence,  on est
naturellernent  port6  ~ croire  qu’il ait ou moin~
recommandc  de no pas s~parer les membres  d’une
m~me famine en les d6porhant;  lnais ii n’en est
nullernent question,  pas plus que clans les rappor!s
que lui adressait  Winslow.  1

1. Dtuls  Ie u~dnl{)ire  s~eret  %dressd  par Gawreucc k Murray,  on
tit le paesage suivant qui n’a I>as besoiu  de cu,,,nlel,t,,ircs  :.

‘‘ Take  an opp(~rtu~lity  of acquaiuking  the inh:lbitants  that  if
ally atte)npt  by indialls  ur (~thf;rs  tt~ Dcstroye  ur otherwise
Molest  his IMR~ estys Troops,  yI )LI hive :I)y (~rders to tiike an Eye
for an Eye, a Tooth for a Tooth  and in Shorte Life for Life  from
the nearest Neighbors where such .Mischiefe  is p~~”f ~rlll ed. .’

se fait aucune tel]tative de lzi pttirt des sauvages  ou autree pf)ur
d~truire OLI molester  de quelqL1e  maniire  Ies tirou!)cs  dc Sa
NIajest4, vous avoz Ynos  ordres cle prendre Gil pour ail, dent
pour dent, en un mot vie pour vie sur lcs plus procbcs voisins
du lieu oh s’accoruplira tel mdfait.  ” .
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Lawrence  avait  d’autres pr60~3CLlp0  tions : une de
celles  qu’il a~-ait le Plus a t~@LIr,  6tait de se faire
choisir  les plus beaL~x  chel-aux  daus les 6curies  des
Acadiens.  11 a~-ait  donna to~lt  expr~s,  pour cela, un
sauf-conduit  J un nomm6  Nloisc  LesDernieYs  qui
fit L~~]e  lev6e clans les difltrentes  paroisses.  I

Murray, quc Lamrellce  ava!t  charg6 de Iui rendre
10 m~me  sor~-ic~,  6crivait  ~ Winslow  : “ J’ai vu
plusieurs  chevaux,  mais  je n’ell  ai trou\-6 R LIoun
qui, je pense,  puissc lui plaire,  ,j(? suis infi>rln~
auiourd’hui qu’il y a un cheval  noir  appurtenant
& L~n nomm6 Amand  ~ros,  de ~rand-Pr6,  qui, me
alit-on, sera un cheval de selll? qui conviendra  ~
son gotit.  Je d6sire done  clLIe I-ous soyez  assez
bon que d’ordonner  ~ Ren6 Leblanc,  fils, ou ~

— —— ______

1. Permit  the Bearer NIoses LcsDerniers  t(J go to Grand-
Pr4, to thd Rivers Cannard  and Habit~~nt to look for some
horses for the use of the lieut(!u:~llt  governor  and bring tbe same
to this Forv

Fort Edward 3r(l Septe]nber  1~55. A. MurraY,  t“ all ~orl-
cerned.

The uumber of horses  mentioned ,above are six. A M,
Antre sauf-conduit mu n16me  par Winslolv,  4 septembre.—

Jo~br*~al (10 WiJLStOtV, p. 91-93.
Cette date du 4 septembre est h remarquer : c’6tait la veille

de l’assen]b14e oti tous les biens  cles Acadiens  allaient 6tre con-
fisqu~s  au profit de I:i couronne.  Lawrence  n’avait pas VOUIU
perdre I’occasion  d’$tre le premier k mettre la mnin impun~meht
sur ce qu’il y trouv~iit de plus pr~cieux. Qn saisit ici sur le fait
l’esprit  qui animait  l’organisateur de l’exp~ditiol~  : on connalt
celui  des subalternes,
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quelques autres Franqais,  de s’en emparer  et de
me l’amener.  1

Winslow  espcrait  que les transports  destin6s  &
recevoir  toute  1~. population  ne tarderaient  pas &

arriver ; mais il fut tromp6  clans son atte}lte.  Sept

de ces transports,  exp6di6s  de Port-~oyal,  n’en-
tr&rent  clans le l~assiu des Mines qu’aux  pre[niers
jours d’octobre.

Quelle  que ftlt la duret6  de l~ins]ow  pour les
habitants  de ~rand-Pr6, elle n’6tait rien compar6e
& celle que Murray montra  ~ Pisiquid. Elle  n’6t ait
rien surtout  cornpar6e ~ la brutalit6  des soldats  .
anglo-am6ricains  qu’i~spiraient  une haine iuv6- “
t6r6e et des luttes  sanglantes  contre  les Acadions.
Winslow finit par en &tre  indign6,  et ces d6sordres
all~rent si loin qu’il dtit publier  un ordre  du jour
d6fendant,  soL~s  peine  de ch~timent  sommsire,  h
tolls soldats  et matelgts  de quitter  leurs quartiers, *
afin, disait-il,  de met tre fin aux d~tresses  d’ uu
peuple en d6tresse.  2

Trois des tr~nsports  furent  d6tach6s  du con~~oi
et envoy6s A Pisiquid,  oti,  depuis  des semaines,
Murray  les attendait  avec impatience.  Dans la
lettre  qu’il 6crivait  & Winslow,  pour lui annoncer

1. Jo~~rnal de PViY,slotv,  p. 108.
2. Idcm, 1). 113.

\
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le~lrarriv6e,  setrot~\’e un passageotl  d’uu trait  il J
{

se peint ltli-ni6 nie : “ Aussit6t  que j’aurai d6p6ch6 ~
mes  vauriens  (nZY rascazs) je descendrai  pour arranger

.:

nos affaire~  et me r(’poser  un peu ave~ VOUS, ” 1
11 Lcrivait  quelques  jours auparavaiit  : “ J’ai

-,

hate de voir  embarqu(~r  ces pau~-res  mis6rables...
Alors je me donnerai  le plaisir de ~-ous rencontrer
et cle boire A lt)ur bon ITojTage.  2

Des que tout  fut pr6par4 pour  le d~part,  le com-

tants  de se tenir pr~ts pour le huit octobre.  Wrinslow
-a ,,
,.

a~-ait  anllon(:6 dalls  1‘asse~~ibl  Le dLI cinq sept  embre

habitaiits de chaque  ~ril]age  seraient  autant  que
possible,  enibarqu6s sur les m6mes  navires. On a
vu, par ce qui s’&tait  pass6  lors du premier  embar- .’

quemeIit,  ce qLlt’ valaiellt  ces promesses  Au reste,
nous avons  sous la main Line IIlassti  de fziits!  recueillis
parrni  les descen(lants  des .$fa~ieils,  qui prou~-elit

que le nombre  des famines  d~membr~es  fLIt consi-
,:

d6rable.
‘fel ~tai~  l’atta(:hemt?nt  de ces paurres  gt?lis pour

lcur pays,  que, nialgr~ Ies d~claralio~ls  les plus
formelles,  r~it~r~es duralic  tout uu Iilois,  ils s’obsti.
. ——.

1. JotLTYhat Cle TFi,,sl(,?i,,  p. ] 71.
2. Idem, p. 108.
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naient  encore  ~ se f~ire illusion,  et gardaient
quelque  espoir  de n’~tre pas d6port6s.  Oe ne fut
qu’au dernier  moment  qu’ils ouvrirent  les yeux,

11 faut renoncer  ~ d6crire  les sc~nes de cette
lamentable  journ6e  du 8 octobre.  On a peine ~
entendre  m~me les r6cits  imparfaits  q u’en font
aujourd’hui  les petits-fils  des exi16s.  C’est cette
journ6e  du 8 octobre  qui leur est rest6e clans l’esprit,
quand ils parlent  de l’wnnke  du grand d6rangelnent,

Dbs le rnatiin de ce jour, des foules  de femmes
et d’enfants,  venues de toutes  les directions,  depuis
la rivibre Gaspareaux  jusqu’~ ~rand-Pr6,  des vieil-
lards d6cr6pits,  des malades,  des infirmes, train6s
clans des charrettes  encombr6es  d’effets  de m6nage,
des mbres  portant  leurs nouveaux-n6s  clans leurs
bras, 6taient  pouss6s  vers la Grand Prfie par des
escouades  de soldats  s~ns piti6. Le chemin qui
conduisait ~ travers cette  grande  plaine  jusqu’au
bord de la digue oti se faisait l’embarquement,  fut
bient6t tout  grouillaut de cette  masse  d’6tres  faibles
et. d6sesp6r6s  qui al”LLient  peine  h se InOUVOir au
milieu du tumulte  et de la confusion  g~n~rale.
Des invalides,  de faibles femmes  charg6es  de far.            
deaux, tombaient  de fatigue  le long de la route,  et
ne se relevaient  que sous les menaces
les baionncttes.  Les uns s’avan~aient

s

OL1 devant
mornes et



‘1 ’14 UN PkLER!NAGE

silencieux,  comme  frapp6s  de stupeur,  les autres
en pleuraut  et en g4missant ; quelques-uns  en
prof6rant  des maledictions  ; dautres  enfir],  pris
d’une  exaltation  pieuse,  murrnuraient  des canti-
ques, ~ ~exemple  des martyrs.  1 Les cris des enfa~}ts
_—

1. Voici quelques  fragments de cantiques  que char, taient  les
Acadiens,  et qu’on a retrouv~s  ~crits sur des feuilles Yolantes,
qu’ils  emportiaien~  parmi ieurs  objets  les plus  pr4cieux.  Une de
ces feuilles se conserve  au Britisl~ flft~se~~m de Londres  :

I

Faux plaisirs,  vains honneurs,  hiens  frivoles,
Ecoutez  aujourd’hui  nos adieux.
Trop Iongtemps  vous ffite~  IIC~S id~~l~s;
Trop ior?gtemps  vous charmtites  I1OS yeux.
Lti.]] de nous la futile  espdrance
De trouver en vous notre  ~jonheur !
Avcc vous  heureux  ell .tpparel]ce,
Nous portous  le chagr]n  di+ns le cmur.

Vi$e J6SLIS  !
Visre ,JdsLIs  !

.~vt?c 1 iL croix, son cher partnge.
Vive Jdsus  !

Dans  Ies cmurs de tous les 41US !
Portons  la croix,

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
San~ c]]oix, saris enuui.  saris  murmure,

P(~rtons  la croix I
‘(~uoique  trts t~mkre et trks dure,
Nfalgrd les seus  et lx natnre,

Purtous la croix’ !
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aux aboiernents  d’une  multitude  de chiens qui
rddaient  autour  de cette  foule en cherchmnt leurs
moitres.

~~ais ce fut au bor’d de la grb~~e, a l’heure  de
~embarquement,  que la confusion  fut extr6me  et
que se passbrent  les sc~nes les plus d6solantes,
Tous ces malheureux  furent  entass6s p61e-m61e
clans les chaloupes, malgrc Ieurs plaintes,  que la
plupart  des 6quipages  De comprenaiint  m6me  pas,
ne sachant  pas leur langue ; et l’on ne prit pa$
plus de soin pour  faire monter  les mernbres de
chaque  famine clans les m6mes  transports  qu’on
en avait mis lors de l’embarquement  des jeunes
ge~s. Aussi est-ce  en ce moment,  d’aprds  la tra-
dition)),  qu’eut lieu le plus grand nornbre  de s6pa.
rations.  “ 1

l>our comble  de malheur,  l~inslow-  se trouva ~e
jour-1~ clans une dispositior~  d’esprit  qui fit taire.

1. De l’aucro c6t6 de la baie, clans les seules  missiorls  de          
.Memrau)coolK,  de ~eticoudi~~c  et de Cllipuudy,  soi:~nte  f~lIJl~~S
avaient  dtd s4p~r6es “de ,leurs  maris, jetdes  de force d~ns  ]es
n:ivires.  --Lct)e)e de l!ubbi ~Le GJ.te~?te  a ~Y. J’revest,  10 ~nars 1756.
Plusieurs de ces m~res  av;]ierlt des garq(ms  q ui leur avaient
aussi 6t6 enlev~s.

11 dtait .souvqut .ar~i~6 que des:prison]liers avaiel)t  f?it dire  k
leur famine de ne pas venir so rduclre,  d~us l’esp4rance  ol~-ils
4t:]ient ~6tre r:Lpatri4s i~pr~s la guerre,
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en lui le peu de sentiments  hum.ain  qu’il a~-ait  pu
montrer  jusque-lht La ~~eille de l’embarql~ement, ,:,,
vi~l gt-quatre des prisonniers,  profitiant  de l’obscurit6
de 1a nuit augment6e  par la pluie, s’6taient  6chapp6s
d’un des transports  saris que les huit sentinelles
de garde,  ni les hommes  de ~@quiPage>  eussent  PU
lui en rendre  compte,

En apprenant  cette  nouvelle  le matin m~me de
l’embarquement, Winslow  tombs clans un 6tat
d’exasperation  dent  Iui-mame donne la mesure
clans le passage  suivant  de son journal: “ Je fis
faire l’enqu$te  la plus stricte  qu’il me ftit possible
pour savoir comment  ces jeunes gens  s’6taient

qui se trouvait  ~ bord  du navire et y embarquait
ce jour-1~ ses effets,  qui en avait  6t6 l’autellr ou
l’instigateur.  , Je le fis venir  h terre, ‘Ie conduisis
de}-ant sa propre maison, et alors,  en sa pr6sence,
je fis brtiler sa maison  et sa grange,  et je donllai
avis i tons  les Fran~ais  que, daus le cas ou ces
hommcs  ne se rel~draient pas d’ici & deux jours, je
servirais  tous leurs amis de la m6me  manibre  ; et.
non-seulement  cela, mais que je confisquerais  tous
1. urs biens de m6nage, et que si jamais ces hommes

./.,



tornbaient  entre  les mains  des Anglais,  il neleur
serajt  accord6  aucuu quartier.”  1

111

~ua~~iesolcilj,ta ses deriliers  ray;nssurle

bassindes  Mines,  unt; pa~tiede ]apopt~lat.ion  6tait

rendue  ~ bord des navires. Cin~  autres  t~ansports,

arrives  les .jours suiv~~nts,  enleybrent  le reste. Cette
chasse ~ l’homrne  s’~t~it poursui~’ie  avec u~e atroce
activit6  sur tout  10 littoral  de la baie d> Fundy.
Dans les environs  d,! Beaus&jour,  Monckton en a~ait
capt l~r6 et exp6diS au-dela  d’ uu milie;  Murray,
onze cents  A Pisiquid  ; Winslow,  deux mine cinq
cent dlx, clans des vaisseaux  effroyablemen  t char-
gks ; 2 enfin Handfield,  seize cent soixante-quatre
clans la baie de Port-Royal.

Les d6bris  de la population,  qui ava~~!nt  6chapp6
aux recherches,  avaient  pris la iuite clans les bois.

..—— -— ——
1 . . . . Mtide the strictest  mlqniry  I could how these Youu~

men made tb eir escape ~csterclay,  and by every  circurnstano~
found one ~ra~lcis  13eber~ was either  the contriver  or abetter
who  was c)n Board Church  and this day his effects  shipt,  who 1
ordered  IL Shore,  carryd to his own h~)use  and then in his presence
burnt both his house  and bi]rne,  and ~ave notice to all the
French that  in case  thtise  men  tld not surrender  themselv~s in
two diiys, I should serve all their friends in the s&me manner
and not only  SC) would confiscate their household oods and when

%ever those ~nen  should fall into the ellgli~h  ha~l s, tl~eY would
not,  be admitted  to quarter.  Jot~rYtab de Wir~slouT, ?. 166.

2. I put in more  than two to a tan, and the people greatlY
crowded.  –.Jol~Yr~al  de Wi*~slo~(), p. 179.
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Le nombre to!al d:s d6port6s acadiens  d6passai~  le
. ,“$.1.: :

chiffre  de six mine, 1 sur une population  entia  re
~.+,..$

d’environ  quatorze  mine habitants
Dans le Bassin  des Mines,  les transports,  charg6s

..,
:.,

de leur cargaison  humaine, n’attendirent  qu’un -,

bon vent pour lever  leurs ancres et tingler  hors de -,

la rade. l~inslow eut un moment  d’orgneilleuse
satisfaction  qL~and il Ies vit d6ployer  leurs voiles . .

et doubler,  l’un apr~s  l’autre,  le cap Blomedon.  11
. . ..,

avait  r6ussi au-delk  de ses esp6rances.  l’oute cette
vaste baie, ou tra~aillait,  comme  un essaim d’a.beil-

,..
.,t

lt?s,  un peuple  industrieux,6tait  main tenant d6serte. j---,!

Dtins les villages  silencieux,  oti Ies portes  et les
-.-“

f6n6tres des rnaisons  battaieut  au ~-ent,  o~l n’enten-
,,,;:

dait p]Lls .que les pas de ses soldats  et les mugisse- ..
.. ..

des 6tables,  comme pour  chercher  leurs mafires.
-. {).,,

D’apr&s les ordres  qu’il avai t re~us  du gouver- ..,,  /. . ;,:“?
neur Lawrence,  toutes  les constructions  dovaient .:-,., .2;
@tre  d6truites,  afin que les habitants  6chapp6s .!

.aux poursuites,  priv6s  d’asiles,  fussent forc6s  de se ,.

:~endre,
. ,:

,:.
Les dorniers navires qui ernportaient  Ies exi16s

.-. ,*,
u’avaient  pas encore  franchi l’entr60  du b~ssin  des , ‘“,
Mines,  quand ces iufortun6s,  quijetaient un regard;

;

2. l~~iliburtoll  porte ce chiffre  h 70118,000. .,.
,.
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d’adieusurleurcher  Pays,  aper~urent  des nuages
de fum6eqnimontaient  du toit  desmaisons  En
q uelques  instants,  toute  la c~te,  depuis  Gaspareaux
jusqu’~  Grand-Pr~,  fut en flamme,  car les granges
et les 6tables,  toutes  pleines  de foin et de gerbcs 1,
prirent feu comme  des traiu4es de poudre.  Un cri
de douleur s’~ch~ppa  de toutes  les poitrines.

Xlais  ce fut surtout  lorsqu~  les Acadiens  virent
brhler lajolie  6glise de la rif’i~re  aux Canards,  dent
l’incendie  leur faisait  ~’oir  clairement  le sort qui
attendait  celle  d:+ Grzlld-Pr6,  que leur d6sespoir
fut inexprimable.  2

1. 11 n’y eut gu~re d’6pargn$ que les b16s olis en farine  pour
1~ nourriture  des troupes et des d4port6s.

2. B&tisses brti14es  par T1’inslow  clans le district des Mines  :
. Autres

Nov. Maisons. Granges,  b~tisaes.
2 A la rivfire ~x&S~)~r@2LLlX..  . . 49 39 19
5 A la riv~re tiux Caliards,

des Habitants,  Perreault.  76 81 33
6 A la rivtire aux Canards  et

des Habitants  . . . . . . . . . . . 85 lW 75
7 A ia rivi~re aux Canarde et

des Habitants.  . . . . . . . . . . 45 56 28
—— —

255 276 155
276
256

Moulins  en diff4rents  etldroits.  . . . . . . . . . . . . . . . . . 11
Eglise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ~

zTotal  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Le capitaille  Osgood,  rest~  quelques  j ours aprb le d6part de

Winslow, brtila l’6glise de Grand-Pr4, qui avait servi de mserue,
et ce qul reatiit de lnaisons. \
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Ces deux temples  surmont6s de leurs gracieux
clochers,  et dent  les boiseries  int6rieures,  sculpt6es
avec  go’it, 6taient  tontes  en bois de chene,  Ieur . .
avaient  co6t6  tant de sacrifices  ! Qu’6taient  deve-
nus les ~-:!ses sacr6s,  les ornement.s  d’6glise,  dent
plusieurs,  fort riches, leur alraient  6t6 envoy6s  en
pr6sent par le roi Louis XIV ? 1 C’6tait  a la garde
de leurs 6glises  qu’ils avaient confi6  leurs morts
~bandonn6s  clans les cimeti~res.  Ils avaient  encore
clans l’oreille  les sons ,joyeux des cloches qui les
appelaient  aLlx offices  des dimanches et qui leur
annongaient l’allgelns  de l’aurore  et du soir. H61as  !.
ils savaient qu’ils allaient ~tre .jet6s clans des con-
tr6es ou ils ne verraient  plus ces beaux  offices,  ni
la robe  noire de leurs pr~tres  !

Quand  les habitants  de I’ort-Royal  r6fugi6s  clans

di6es, ils n’a~~ait}nt pas OS6 sortir  do leur retralte;
mais quand ils a~~aient  vu mettre  Ie feu & leur
6glise, ils s’6taient  61anc6s  furieux sur les incen-
diaires,  en avaient tu6 ou bless6  ~-ingt-ueuf  et mis

“.

1. Le roi avait donn6 en 1705,  un calice, un ciboire, un osten- ,-:
soir  en arg,ent  massif, et un ornement  complet.

Les famdles enlevdes  de Grand-Pr6 possddaient  1,269 b~ufs,
1557 vaches,  5007 jeunes  animaux  de la race bovine,  493 clle-
vaux, 8,690 rnoutons et 4197 pores.

,.
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lesautresen fuite; puisils  s)6taient  rejet6sdans
les bois,

D6cembre  6tait  avanc6 quand Winslow  eut fini
son mut’re  de destruction.  11 ne s’6tait  pas h&t6  de
prendre  la mer, afin d’amener  ceux des fugitifs  quo
1a faire et la misbre  for~aient de sortir  des bois.
Les derniers  embarqu6s  mirent  A 1:1 voile,  clans
l’apr&s-midi  du 20 d6cembre,  au nombre de deux
cent trente-deux  sur d I ux goelett  es: 1‘une 5 desti-
nation de Boston,  l’autre  de ~irginie.

11 semble  que Longfellow,  qui a si bien cllant6
les malheurs  des Acadiens,  e( qui, parait-il,  n’a
jamais vu Grand-Pr6,  ait 6t6 assis en $~ce du cap
Blomedon,  lorsqu’il  6crivit ce beau passage  par oh
s’ou~-re son poeme  d’fivang61tne:

This is the fore,t primeval. ‘l’he murmuring  l)ines and the hemlocks,
Bearded  with moss,  and in garments green,  indistinct  in the twilight,
Staod like Drui(is  of oIc1, with \,oices  s:Id and prophdir,
Stand like harpc.r hoar, with  beards that rest on their  bosoms.
Loud  fro~u its rocky caverns,  [he deep-voiced ncighbouring  ocean,
Speaks, and in accents disconsolate  answers  the w~il of the forest.

This is the forest primeval  ; but where are the hearts  that beneath  it
Leaped  like the roe, wheu  he hears  in the woodland  the ~roice of the

[huntsman ?
Where  is the thatch-roofed  village, the home of Acaclian farmers, -
Men whose lives glidecl  011 like rivers  that water the woodlands,
Darkened  by shadows of earth, bnt reflecting an image of heaven?
Waste are thos?  pleasant  farm+, and the farmer’s  for ever  departed !
Scattered like (lust and leaves,  when  the m{ghty  blasts  of October
Seize  them,  and whirl  them aloft, and springle  them far over the ocean  !
Nought  but tradition remains  of the bean(iful  village of Grand-Prd.
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‘;
‘( c’est]a  ~or$tprimiti~e.  Les pins murmurants

:

et les m61&zes  v6tus  de leur barbe de mousse  et de
leur robe  de feuillagc,  se dressent,  vagues et confus
dalls le cr6puscule,  cornme  les druides  d’autrefois,
et font  entendre  des x’oix tristes  et proph6  tiques.
~oc~an ~~oisi!l  Jette  sa grande Yoix clans les eavernes
sonores  des rochers,  et ses accents  inconsolable
r6pondent  aux soupirs  de la fordt.

“ C’est la for~t primitil’e  ; mais ou sent les Caurs
qui battaient  comrne celui du chevreuil,  quand il
entend  clans la bruyhre la ~’oix du chasseur  ? Oti
sent  les toits  de chaume  dn village, la demeure  de
l’habitant acadien,  don:  la vie voi16e par les ombres
de la terre,  mais  r~f16ti~nt  l’image  des cieux,  s’6cou-
lait comme  les ruisseaux  qui arrosen.t  les terres
vierges  ? Les chaumi~res  d6vast6es  ont disparu,  et
leurs habitants  sent partis pour  toujours,  dispers6s
comm~ la poussi&ro  et les f~uilles,  quand les.
violentes  rafales  d’octobre  les saisissent  et les font

.;

tourbillonner  clans l’air et pleuvoir  au loin sur .,. ;

l’oc6an  ! Du joli ~-illage  de Grand-Pr6,  il ne reste
plus rien que la tradition.”



IV

L’abb6  Le Guerne  a racon t 6 quelques-unes  des
sc&nes  navrantes  dent il avait 6t6 t6moin:  1

“ La plupart des
en~-irons de Beaus6,jour) s6duites  par de fausses
nou~-elles...
pour  des maris ql~’elles avaient  eu permission  de
voir trop  souvent,  fermant  l’oreille & la voix de la
religion, de leur missionnaire  et A toute collsid~ra.
tion raisonnable,  se jet&rent a~’eug16nlent et comme
par d6sespoir  clans les ~-aisseaux  anglais. On a vu
clans cette  occasio~l Ie plus triste  des spectacles;         
plusieurs  de ces femmes n’ont pas VOUIU embarquer
avec leurs grandes  fines et leurs grands gar~ons
par Ie seul  motif  de la religion.”  2

L’expedition  dirig6e  contre  Oobequid  trouva  le
v~llag~ abandonn6,  et ]]e put qu’incendier  les mai-
sons. Les Cobequit~?s  (c’cst ainsi qu’on les appe-
lait)’ travers~rent  clans l’ile Saint-,Jean,  (ile du

———

1. Uabb4 Le Guer[te,  qui {~ l:liss~ une relation  des 6v6nenlent~
de 1755,  dtait natif de Bretagne. Homlno de science,  poete
m6nle  i ses hen res, il clevint, aprbs son retour des missions,  pro-
fesseur de phil(,sophic  au s611]it]aire  de QL16bec, b q ui il 16gua sa
bibliothbque  et ses mannscrits.  11 mourut en 1789, curd de
Saint-Fran~ois  de ~Ile d’0r14ax]s.

2, Letire de M. l’abbd Le Gt~er)~e; 10 mars 1756.
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de nouv(’lles  attaqucs; mais  ils n’6taient  qu’au
commel~cement  de leurs malheurs.

11s furent rejoints  par cinq cents autres fugitifs
des enr”irons  de Beaus{’jour  et de Tintarnarre  qu’Y
fit passer l’abb6 LeGuerne.

La destination  des d6port6s  avait 6t6 pr6 vue
d’avance  par Ie gouverneur Lawrence qui, d’llali-
fax, a~-ait  dirig~  toutes  les operations.  11s de~ aient
@tre  d&barqu6s  clans les principaux ports de mer dn
littoral  am&ricain,  depuis  la Nou~-elle-Angleterre
jnsqu’a 1s G60rgie, c’est-~-dire  sl~r uue 6tendue de
plnsieurs  ccl~taincs de mines.  Cet ordre,  dent  pent-
&tre  Law~rence  n’aper~ut pas toutes  les consequen-
ces,  fut Ie plus barbare  et le plus fatal aux Acacliens,
car il mettait  uu grand nornbre de famines  s6par6es
clans l’impossibility  de se retrou~-er.

Aucune raison ne peut  justifier  un pareil  acte ;
il etlt 6t6 au contraire  de bonne politiqne d’6tablir
les Acadicns  ensemble  clans quelqu’une des pro-
~-inces  610iguLes,  ou leur pr6sence  n’aurait  ofFerk
aucun danger,  ou ils seraient multiplies  avec la
rapidit6  qu’on leL~r connaissait,  et oh ils auraient fini
par deve]lir  les citoyens  fid~les de la grande  r6pu-
blique,

Pendant  quo les tranporls  cinglaient  sur la baie
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de Fundy, un .4cadieH de PortRoyal,  du nom de
Beaulieu,  ancien  navigateur  au long cours,  ayant

avec deux cent vingt-quatre  autres!  exi16s, en quel
lieu, d u monde  il al]ait les conduire  :

—Dzns  la premiere  lle d6serte  que je rencon-    
trerai,  r6pondit-il  insolemment.  C’est tout ce que
m6ritent  des papistes  fran~ais cornme vous autres.

Hors de lui-m~ms,  Beaulieu,  qui 6tait  d’une
force  peu ordinaire,  lui ass6na un coup de poing
qui l’6tendit  sur 13 pent.  Ce fut le signal pour
les autres  captifs,  qui probablemant  s’6taieilt  con-
cert6s d’avance. Quoique  sans~armes,  ils se pr6ci-
pit&rent  sur leurs gardes,  en blessbrent  quelques-
uns et mirent  Ies autres hors de combat.

Beaulieu prit ells ~ite le commaudetient  du
transport,  et alla l’6chouer  clans la rivihre  Saint-
Jean,  prbs d? la mission  que dirigeaient  alors lcs
PP. Germain  et De la Brosse.

Durant les cinq ann6es de guerre  qui suivirent
l’auiomne de 1755,  toute la ~ouvelle-~cosse  fut
sillonn6e de partis  d’6claireurs  qui firent une chasse
implacable  aux fugitifs  acadie’ns. Ceux-ci s’6taient
divis6s  en deux courants : l’un qui remontait  par
6tapcs vers  les frontibres  du Canada;  I’autre  qui

illclinait  ~’ers l’extr61ait6  de la presq  a’lle,  esp6rant
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trouver  quelque  asilc inaccessible  et des moyens de
.fi

.,:;-
vivre au bolil de la mer.  L’abb6 Desenclayes,  qui

. . .
.:,

.

avait accompagn6  une part ie de (:c’s  derniers  C1 allS -.
leur fuite de Port-ltoyal,se  trouvait  encore  aU mili eU . ...

d’eux en li;~,  da:ls Ies environs  du C~p de Sable.
On voit qurl ~tait  leursort  parl’cxtrait  suivant  d’ul~e
lettre  qu’il 6crivait  & Qu6bec en date du 22 juin :
‘‘ ~ous sommes  en pri&res,  disait-il,  pour obt~?nir
sur 11OUS les mis~ricordes  du Seigneur,  mais  il est

.;

& craindre  que uos l>aroles ne manquent  de la force
d’une foi ~ive.  Tol~t le Cap de Sable  avait 6t6 &
couvert de toute  insulte  jusqu’au 23 avri], qu’un      
~~illfige  fut investi  et enle~-~  ; tout fut br016, et les
allimaux tu6s ou pris, et uue maison ~ quatre  Iieues
de 1A e~+t  le rn~me ~ort, le m~me  jour. Le dimar~-
che apras la P(lssion, on pillait  une maison et 011
prit les bestiaux appartonant  & M Joseph  d’~nt~e  -
mont  qui avait 6t6 pris h la peohe  avec un fils ~
lui, un ~ sa femme  et un garcon  du Port-Royal.  11
y avait  ~ une petite  lieue de la maison,  mon pres- .;

bytdre  et une modeste  chapelle;  ils n’y ont pas
:,

encore  6t&, ils u’~nt pas m6me brti16 un pet~b
oratoire  que j’avais ou i Is ont 6t6, le lundi de la
“Fentec6te,  11s forcarent  saris doute  M. Joseph
&Bntremorlt  de 10S [:ouduire  chez  ses enfiants  d~n~
ils tu~rent 1’UU d’eux,  Iui enlev~rent  la che~relure,



pil~~rent leur  caballe,  qu’ils brtil&rent;  ils emmen&-
rent q~lelques animaux.  Les autres  enf.ints ont pris
la fuiie, tout le reste s’est  retir6 daIIs  les bois faisant
garde  en cas de surprise, Je compte  qn’ils auront
de la peine ~ me trourer avec  une vingtai~~e d’;~mes
qui sent  avec  moi ; nous n’avons  rien laiss6  clans
nos maisons, pas plus quo clans l)6glise  ; nous
attendons  ici la mis6ricorde  du Seiguenr.  Si les
choses  ne s’accomodent  pas, uous ferons notre pos-
sible pour gagner la ri \’i&re  Saint-Jean  au prin-
temps ; si elles s’accornodent  et que Mgr le veuille,
j’irai “finir mes jours  clans quelque coin de commu-
naut6 en Canada.  Sinon, il faudra que je passe  en
Prance  d’oti  j’ai repu des Iettres  d’instances  tout
fraichement..  Plaise & la mis6ricorde  de Dieu de
me faire connaitre  sa sainte  volont6.  soul~ellez.          
TOUS de nous clans vos saints sacrifices.”  1

Cette  lettre  laissait  assez pr6voir ce qui dev~it
arriver  : l’abb~ .Desencla~-es  et son petit  troupeau
furent  cern6s,  .embarqu6s  sur un na.vire et envoy6s  
& Boston.

Mal.gr6 ces dragonn  ades,  un certain  nornbre de
famines,  entre  wutres celles dub~ssin  des -Mines  et
de Port-Royal,  qui passbrent  l’hi~-er de 1756dans le .

1. Archives de ~corchez$ch& de Qikibec.
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~-oisinage de la baie de Fundy,  parvinrent 5 se
tenir cach6es  jusqu’~ la conclusion  de la paix,
grace  surtout  ~ l’timiti6  des sauvages, l?alli6es
ensuite  par les missionnaires,  leurs  seuls et ins6-
parables  amis,  et rejointes  par d’autres  famines
acadiennes  revenues  de l’exil,  elles  ont 6t6 l’origine
des florissantes  paroisses  qu’on voit aujourd’hui
autour de la baie Sainte-Marie.

,
v

Du site aujourd’hui  d6sert qu’occupait  Grand-
Pr6, on aper~oit un bon nombre d’habitatio  ns
diss6min6es  sur les hauteurs qui s ‘arrondissent
autour du bassin  des Mines;  mais h61as ! p~s  une
de ces maisons  n’est habit6e  par des .4cadiens.
Elles ont 6t6 b~ties  sur les cendres  de leurs foyers,
par des homrnes $tra~lgers  5 leur  race, qui vivent

\

en paix et richement  sur ces dornaines  que d’autres
mains avaient  ou~’erts & la culture. Cette  pens6e
me donnait un serrement  de cmur, chaque fois
qa’en traversant  la Grand’ Pr6e, je jetais  un coup
d’~il  sur le paysage  environnant.

.i vant de m’610i~ner,  je VOUIUS suil’re  le chemin
qu’avaient parcouru les exi16s  jusqu’au lieu de
l’embarquement,  Ld, assis  sur le talus de la grande
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digue au’pied de laquelle venait  battre l’oc6an,  je
restai longtemps  & Acouter le bruit m61ancolique
de ces m6mes  flots  qui avaient  m~16 leurs g6mis-
sernents  & ceux des infortun6s  bannis. J’ourris
Ev,~)~gilir~e  et j’en lus les principaux passages.  On
conqoit  ce que peut  avoir do charmes  une telle
lecture  faite sur le th6~tre m~me  des 6v6nements.
J’invito  ceux qui ont pris quelque int6r6t  & ce qui
pr~c~de ~ relire  le poeme  d’Evan~61ine  ; ils se corl-

vaincront,  malgr6  ce qu’ils ont pu voir  de contraire
clans des publications  r6contes,  que la touchante
616gie de Longfellow  est en tout  point l’6cho  fid~le
et po6tique de la tradition.

9 octobre.—Au  lever  du soleil,  promenade  ~ pied
sur les montag:~es  qui dorninent  Ken tville.  On y
jonit d’une v ue ~ vol d’oiseau  de la ~~al16e par ou
coule  la rivi&re  Gaspareaux,  et dn bassin des Mines,
dent on est 610igu6  &environ  sept  mines  ; c’est un
des plus gracieux  panoramas de l’Am6rique  du     
~ord.
D6part  de Kentville  par le train du matin. Le
long de la route,  comme  en plusieurs  endroits  de
la ~ouvelle-~cosse,  je suis choqu6  des cris que
poussent  des attroupernents  d’enfants  ~ I’arriv6e
du train aux gares ; on dirait des hurlements  de
loups furieux, Quelle  difference  avec l’excellence

9
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chemin de fer de la province  de Qu6bec.  Si de .

campagnes,  les r6primandes  s6v&res  des cur6s y
auraient  bien vite mis un terme.  On qualifie nos . .

habitants  de priest ridd<n. Je ne sais  jusqu’~ quel :$
,:j

point  Ies ~60-Ecossais 6coutent  leurs ministres  ; ~ $$
1m~is je puis assurer  qu’ils 11’Y perdraient  pas sous : .“‘“.J

1~ rapport  de la politesse,  s’ils a?prenaient  ~ vivre ;3-3,4
sous  la houlette  de nos pasteurs.

fois rivi~re Dauphin) depuis  sa source  jusqu’~  son                  ;,
,:.,;

embouchure.  Voici la Pr6e-Ronde,  oh florissait  jadis ,)
une paroisse  acadienne.

1
anglaise qui ne r6polld  PILIS  qu’au nom d? Annapolis. j
.Elle n’a d’autre  int6r~t  que les ruines  de son fort, i
au,jo.urd?hui abandonn6  com me celui de .Beaus~jour.

!

., 1“ ;4,, *,

.1

une pins grande  6chelle.  La poudri~re  Blac6e  k             
l’abri d’une des courtines  est tr~s bien conserv6e  f                ~

.’f
et remarquable  par la force de ses votite$ en plein .,

. ..1

cin%re,  dol~t~ les larges  et 6paisses  briques  ont la                 
blancheur et la duret6  du marbre.

,,..
,...

I!ai pourcicero.ne  M. le juge Cowling,  antiquaire              

‘:.
:,.:.,
P,;.,

:.,. .
,.:;: :’.,~:.;,:.,.”

. :.*.,,’  ,“,“,,:>,”%., : ~ ,---- . ., .-’ ,. ,~, ., =!. ’.. ...f:...:  ,?,~.~-
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.avocat d’ Annapolis,  M. Chcsley,  dent  j’ai fait l’heu-
reuse  rencontre  clans Ie traiil.

Lejuge,  dent  la conversation  est tr~s int6ressante,
me dit avec regret  que Ie m6me esprit  de mercan-
ti]isme  ignare  qui a failli faire perdre  ~ Qu6bec
son ca(’het d’antiquitc  en Iui enlevant  ses fortifica-
tions,  r&gne ~ Annapolis.  Des sp6culateurs  ont fait
des tentative  aupras du gouvernernent  f6d6ral
poLIr  faire mettre  en vente  les terrains qu’occ,upe
le fort.

—Ne serait-ce  pas un crime de l&se-antiquit6  ?
ajoute  le juge Cow~ling. ~i l’attention  du ministre
6tait attir~e  sur ce sujet,  nul doute  qu’il ne pren-
drait  des mesures  pourfaire  veiller  & la conservation
de ces monuments  du pass6 auxquels  se rattachent
tant  de souvenirs  (’t qui sent  si P rares  sur notre         
continent.

~ans l’aprbs-rnidi,  excursion  en ~~oiture vers ‘le
haut de la riviere,  au petit  village  d’~qnille  situ6
~ deux mines de Port-~oyal.  Sur la fia]aise trb$
escarp6e  au pied  de laquelle coule  la rivi~re, se
voit encore  des restes de forti  ficatiort  d’une assez
grande  6tendue. Au milieu  d’un ve?ger  ~oisin

   une exc lv~~tion  indique  l’endroit  cti existtiit,  parait-
il, nue chapelle  b~tie Par les Fran~~is;  on y a
d~couvc.  t quelqucs  petits  usteniiles en or, qui ont
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dfiser~-ir  ala mission.  J’aivu clans le salon  du
propri6taire  de ce verger  ~M. Hoyt,  deux de ces
objets  et plusieurs  pointes  de flbches  et de lances
en pierre  tail16es par les sauvages,  et qui ont 6t6
trouv6s  clans les alentours.

10 octobre.—D6part  d’Annapolis  pour Digby.
L’itin6raire  que je m’6tais trac6 en partant  de
Qu6bec  6tait  de d6barquer  A Digby et de longer  la.
c6te par terre, afin de visiter  les 6tablissements
acadiens,  depuis  la baie Sainte-Marie  jusqu’au  Cap
de Sable.  De 15, je devais  revenir  par mer, en m’ar-
r@tant  parmi les princi paux groupes  de m6me
origine qui se trouvent  clans les iles du Cap Breton,
du Prince  Bdouard  et le long des rivages  du
golfe,  puis rentrer  en Canada par la Baie des

trop avanc6e pour entreprendre  ce long trajet  ; je                  
dus done remettre  A une autre  saison la continua-                    
tion de mon I>dlerinage. ., .,

.:~
saint.J~an,  Nou~eau-Brullswick.  011 Comprend y.

, pourquoi  les Franqais ont donn6 au bassin  que,,         
nous  traversons  le nom de Port~Royal,  quand on               

;

celle dent  nous jouissons.  Cette  vaste  nappe  d’eau               ~
qui ressemt)le  A un lac, et qui ne communique        

,
.. :,
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avec la mer que par un 6troit  passage,  est encaiss6e
entro des hautcurs  cultiv6es  couronnees  d’une
guirlande  d,} for~ts toujours  vertes.  Toutes les
flottes  du monde  pourraient  y an~rer & la fois et y
man~nvrer  ~ l’sise.

~u gut de Digby A Saint-Jean, travers6e  tr~s
agr6able  par un” beau clair de lul~e et un cal me
parfait.

Deux  jours aprbs,  je rentrais  h Qu6bec  par l’ln-

tercolonial, emportant  avec moi des impressions  et
des souvenirs  dent ces notes  ae voyage ne sent
qu’un vague reflet.


